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258 ~L'ENSEIGNEMENT PIAR

Bonne année!

,L',nsuigmemt Primare souhaite à tous~ ses lecteurs une bonme et sainte ame,

remplie de travail et de bonheur.

Le 25 janvier 1627, Louis Hébert, le premier défricheur du Canada, fit une chute
qui lui casou la mort «Ça été le premier chef de famille résidant au pays qui
vivait de ce «uil cultivait Wî)u.

Louis Hébet~ l'un des ancétres de feu le cardinal Taschrea, habtait Q.uése
depuis 1617. Il défricha et cultiva le terrain OÙ le etet aujoumVlm le Séminaire
de Québeet la.Builique.

c 1. Une insittrce qui se trouv dam l'oblgato de renvoyer un enfant de la
clisse, est-elle obligée d'avertir les parents et le commissaire de l'arrondissement avant
dexpulser cet élève?.

2. L'hntitutrice ou We élèves sonti-ils obligés de charroyer l'eau nécessaire à
l'école : ce qui n'est pas très facik. surtout pendant la saison froide. D2ns le cas où la
c omision scolaire refuserait de fournir l'eau, l'institutrice a-t-elle le droit de feurmer
la clamse? »

R4nrnu.-î. Une institutrice peut expulser Froiieueu de sa classe un éflve
murbrdon~mise elle doit en avetir i Om itement les parents et les enomumisare

d'écoles. Seuls les commissaires peuvent ordonner le renvo définitif d'un élève. (Voir
Rikmemts du Comtité catholique, art. 157, p. 84)..

.2. Il noce semble bien que ce mon les comn--ussaires qui sont obligés de fournir
l'eau aux écoles. LIartile îoS du R&Ekew duC. C . 7o, près avor éu1ré les
choses dont les commissaires'doivent pourvoir récole, dit : « eu un mot, Uls (les com-
inissaires) devronst pourvoir à1 tout ce qui est nécesaire au bin-Otre des éléves. etc »
Or, l'eiu pure et fraiche est indispeuble dans chaque classe. Cest pourquoi Yartidie
i M des Rýè;1emets du C. C. (p. 72) dit- que dans chaque. classe doivent se trouver
* ue fontaine à1 robnket ou mn tem couvert et a"ss au moin un gobelet.> »E coin-
ine c'est aux comnusmires à fouir la fontaine ou le seau, c'est ce.rtainement à eux
d'y faire mettre de l'eau.

«<La famille est l'unité sociale par excellence » a dit Le Play. Toute mesure qui
Consolie, qui fortifie la famile est bonne ; et mauvaise, au contraire toute mesure
qui l'ébftai ou la déngrège x uys

Le Canada français *ne r épondra aux desseins de Dieu et à sa subim vction
que dans la mesure où il gaidera sa vie propre, son caractère individuel, ses traditions
vrainsent nationales.

Mci L-A. PAQUWr.

(1) trA7es afupw P. 111u

L
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L'ENSEIGNEMENT PRImApU 259

P18DAGOGile

Xetritmitdus InUtut«u. et des itsftutri,,g

Aux COMMISONS SC0LM.mu
A 1'ocaicm de la nouvelle année, no0us prenons la liberté de sumeýjatm comnss<3a scolares de notre prov1nS le Projet suivant:&~ A Partir de septembre z908, le taite t des fist. tuse e rstibitrim seait augmnté de 20%; tt tdb. Il serait accordé, cen Plus, par chaqu muiiatun rm d,tionnel de 1% Correspondant à chaque anne d'ensignelftnsi u e institUtic ou u institutenr qui enseire ad"e 7ans, rneevt. 3mi ueSU "eMo saWare; celle qui enseigne depuis einq trns, a, ec' t3%eUne institutrice dont le traitement s'élève ens 5907190, etc5. etqi neigne depuis in ans, recevrait en 1908&19 09 , d'aprslpojtcdsu

Traitement ...... .............

-4«nwae-n e 0%..
P <Ù<de % p r u < < E d en e g w n 3 0 0 0

7.50

n'y pas(lixmu -Total......$187-50ne sn' pas d x mncipalités scolaires dlans la Provbce de Québec quine sot pas emsure d'élever l~traitement des instituteurs et des institu-tres t e q e -haut suggérýé . E n ce faisant' le s com m issaim 'écoles accorpliraient uln acte de justice eni même temps qu'un acte de patriotismeN ' e t -I p a r a s o n a b l , à t o u t P o i n t d e v u e , d a u g m e n e l e s a l a i d e d uc at u rs L ' n p o ta, 1~ e s e r v c e s re n d u s1 a u p a y s P a r le s in s titu tu r e t le sa n s tq i u i U n e s d Iu der o t e u s le c o t d e la 'v ie U t P r e s q u e d o t-LF eul uneniécde lL e g v er e m~ e laP ro vinc de Q u é bec 4  d ep u is q u elq u es an nées, s'e tm otré gé ée Pàlégar du Personnel ensegnant p, ri i, u u icipaités scolaires de suivre ce noble exemple AXmui

Lx 4 GOUVWiKL1FXT
D)ésireux, d'encourag. les instituteurs et les institutrice àpréée*as lesim le gOuvenSzet provindal accorde: a l'entreisdesifspteM d'écoles, des primles de $ao0 et de $30 à Paux etclle quis-
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260 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

sissent le mieu dans l'accomplissement de leurs devoirs Professionnels; ;a

des primes de $15 et de $20 à ceux et celles et qui enseignent depuis 15 ou 20

ans; 30 des ppmes aux municipalités scolaires qui remplissent le mkux leurs
devoirs, à la condition de ne pas payer moins de $ioo de traitement aux titu-

hures des écoles
Toutes Ses mesures, très pratiquet et nullement vexatoires, profitent direc-

teinumt au personnel enseignant.
Mais nous sommes convaincus que le gouvernement ne s'arrêtera pas en

si bonne voie. Dernièrement, les associations d'institutrices ont soumis leurs

desideriata au Premier Ministre, l'honorable M. Gouin. Elles demandent :

ii' d'ajouter aux primes de $15 et de $20 -déjà accordées, une prime de $10

pour celles qui sont dans l'en*-Ignemient depuis dix ans; 20 une rente viagère

de $25 pour celles qui seront admises à leur retraite après au moins vingt ans

de service actif.
La réalisation de ces desiredatai donnerait un élan vigoureux 'à l'Instruc-

tion publique en retenant dans l"enoeignement ceux (') et celles qui en ont

la vocation.
C. J. MAGNAN.

1#'alphabet bfrabi

Avant donc qu.e d'écrire,...... appren: FA B C

p

(PouR L'ENSEIGNEMENT PiIUMAIRE.)a

Homwiur aux lettrés de langue française qui n'ont que faire de cet avis

de La Palice 1... C'est presque merveille d'en renntr el aujourd'hui.s

Dans l'appellaton des lettres, en effet, un grand nombre de litterateurs 0

modernes - écrivains, journalistes, professeurs, grammairiens, lexicogra-

plhes - prouvent incontestablement une ignorance phénoménale de l'alphabet dr

français. 
P

L.e nom et le gerre des ktrei, l'épelktion vulgaire et répellation. pho-

nétique, cest évdemment de l'hébreu pour Larousse, Larive et Fleury, Claude

Augé, Da Costa, et cent autres auteurs contemporains- nu

Puissent les léttrés de demain ne pas mériter l'humiliante leçon que - le
bien tard, béks 1 - reçoivent nombre de leurs devanciers d'aujourd'hui, dans te

ceconseil àla Boileau:
Avant donc que d'écrire, apprenez l'A B C 1 tf

(1) Nul dout que, le cau écbémi± le goiwelnne étendrait Mw favemr a=x il* con
titutemu cognan aux institutrices. fanti

rê1e

L
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Que -sur la tombe de tout littérateur français du XXe £Àêcle on puissedire en toute vérité: Il savait son alphabet !

Des deux épellaions actuellement en'usage, il et loisible à ot ominstruit de choisir celle qu'il~ préfère.esatuhom
Sur cent auteurs, vingt-cinq, environ, conservent intacte la bonîne vieilleépelaton vulgaire. Tels sont,, entre autres, les lexicographes Bécherelle etVorepierre, les grammnairiens J.-B. Pacaud, S. J., et F. J., des Ecoles chré-

SxQuant à FépeILliMo, moderne, elle n'a, Proportionnelemnt, que cinq 0o1ixadeptes infablli*blee, tels que A. Lemiaire (1)
L'éellation vulgaire çà pour but spécial d'indiquer l'orthographe desmots, indéP tdanunent de leur prononciation. Dans rusae courant, ellb est*ule vraimient pratique, indispensable même. -Ele ne prête jamaisàéqivoque. donnant à chaque lettre Ou mot s physionomie propre.éui
Elle nomme respectivement les lettres de l'alphabet: à, bé, cé, dé,. é,effe,gé, ache, i, ji, kâ, elfr, emme, enne, ô, pé,. ku, erre, esse, té, ut v&, double vé,ixe, i grec, zède. Seus leîs cones neH, ,HMNRS ont dféP.fin, invariablement.
L'épellation Phonétique, ou moderne, dite de Port-Royal, n'est autre quecelle de la sténographie Duployé. Flle en a toute.9 res letres. Comm snnom 'inique ele consiste % faire entendre les sons, la prononciation desmts, sans égard à leur orthographe.
Phonétiquement tous les homophones ont la même épellation.. Ainsi.pour chacun des douze mot&: sain, sains, saint, saints, sein, seins, seing, seings,ceins, ceint, ceints, cinq (mots), on doit dire: Se-in: sin, absolumnt omen sténographie u'm om
D'après ce système, les seules lettres alphabétiques, toutes du maçculin,se nomment respectivement: a, be. ke, de, e, fe, gue, he, i, je,kelmneo, pe, ke, re, se, te,ý u, ve, ve, kse, i. ze.em, e
E4gmti4le à. la sténographie, cette épellation est excellente pourapea-dre les éléments de la lecture. Dans l'usage courant elle n'a, pour as dre,-pas d'utilité pratique (2).aisdre
Elle est d'ailleurs amnphigourique, baroque même, dans une foule de cas.Il serait vraiment drôl1e de dire, par exemple: lés Rayons KSE; les incon-nlues Ksre, ize; les noms terminée par se, kse., ze.Miais, se demande-t-on, peut-être, quelle épellation suivent domc les au-teurn pr6césý et en quoi leur épellation est-elle fautive?

(T) L'auteuir ne vise pas ici les méthodes de lectures élémentaires.[Ipreu-qulement de l'épellation Sohographqj.e C.-!. M.Ilpreui
(a) En effet les partisansde'pel±ophntqeauCaann ani<-fn u é l'pla sPhoétiqut utr een que pour apprcvre àl lire aux Jeunm en-f Pt. Mé que les enfants savent lire couamment, mn revietà'acneépito,l'épellumuo "nograpqe. Ci.- m.-Màl'ninepnao,
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

z° Larousse, Lanve et Fleury, Claude Augé, Da Costa, et la plupart
des amateurs du système moderne, ne suivent réellement aucune des deux
épellations seules admises. Le système qu'ils ont forgé- inconsciement
sans doute - peut logiquement s'appeler: épellation gaflimatias.

2 Cette épellation est pincipalement fautjve en ce qu'elle confond les
lettre, phonétiques fe, he, le, me, ne, re, se, dont le nom masculin commence
par une consonne, comme glaive, avec les lettres de 'alphabet vulgaire: effe,
aÎle, elle, enme, enne, erre, esse, dont le nom féminin commence par-une
voyelle, comme épée.

Dans l'un quelconque des Dictionnaires Larousse - disons, le moyen -
qu'on se donne la peine d'analyser avec soin les articles F, H, L, M, N, R, S.
Il sera facile de constater que c'est du charabia alphabétique.

A ces indications, que tout le monde peut vérifier, qu'il suffise d'ajouter
cet chantiln de Larive et Fleury. C'est un magnifique spécimen de l'épel-
lation à la mode, en ce siècle de himière:

Un ancien s, Fs, ce s, cet s, d's, fihal, lh muet, rih aspiré.
L'une et l'autre épellation donnent respectivement:
1° Un ancien se, Fse, ce se, cet se, d'se "ual, thle muet, Frhe aspiré;
2° Un ancien esse, Fesse, ce ee, ert ese, d#ese final, tache mua, L'hache

aspiré.
On peut s'étonner, à bon droit, qu'une gramnnire, réputée savante, con-

tienne un tel gâchis de genres et de noms.
Les ouvrages traitant de la langue française ne se comptent plus. Si l'on

abandonnait tous les antlurs qui ont fait naufrage dans l'épellation, Ro¿i
nntes... serait le nombre exact des survivants.

F. B.
&cok d'Agriculture, Oka.

t

e secret de la 'iioee
VI

- Pl
(Pout L'ENSEGNEMENT PmMAIa=)

Cet article est écrit exclusivement à l'intention des mortels privilégiés en
qui ont eu l'indicible bonheur de faire quelque découverte, de partager plus di
ou moins les émotions d'un Archimède ou d'un Christophe Colomb, de voir
briller, après une longue nuit de recherches, les rayons dorés d'un soleil d'Aus-
terlitz: les profanes ne me comprendraient pas.

J'apporte donc au monde - qu'on me pardonne cette brèche à la modestie la
- un grand secret: le secret de la science. Lorsque je l'eus trouvé, je passai
naturellement par toute la série classique des transports permis à quelqu'un
qui vient d'enrichir l'humanité d'une nouvelle source de lumière; mais quand ou
mon enthousiasme se fut refroidi, je m'aperçus que ma découverte pourrait re
bien n'être pas tout à fait.... neuve. Et cette conviction que je redoutais n'a fait loui
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

que s'accentuer de jour en jour au point de me causer quelque perplexité;peut-être aurai-je l'air d'un naïf en vuatrvlràmscneprisc
aucun d'eux n'ignore. Néammoins cette consfdération intéressée ne medécouragera pas: le mot naf a une étymologie si belle, et mon sujet entre sibien dans la catégorie de ceux qui sont toujours nouveaux ou susceptiblesdeètre rajeunis 1
Rien ne pèse autant qu'un secret: aussi, je vais vous dire le mien toutde suite, afin de ne pas vous en priver plus longtemps: LE SECRET DE LA SCIEN-CE, C',est le TRAVAIL.
Rien que cela; ni plus ni moins; avouez que c'est extrêmement simple.et que tout le monde pourrait en trouver autant. Je ne soutiendrai pas lecontraire.
Entendons-nous bien Cependant. Le travail que j'ai en vue n'est pas untravail quelconque; c'est un travail constant, persévérant malgré les obstacleset les difficultés, poursuivi jusqu'au dernier jour avec la même ardeur, lamême activité, la même soif de savoir, le même idéal noble et pur, le n

but: se rapprocher de Dieu et procurer sa gloire.
Constatons franchement que notre époque ne l'entend pas ainsi. Touteson ambition est d'abréger le temps de l'étude, de créer des chemins de tra-verse et d'arriver au sommet d'un seul bond. Je ne suis pas d'avis qu'il faillehérisser d'épies et de buissons les chemins de la science; 'nais peut-être n'est-on plus assez fort pour se prendre corps à corps avec la difficulté; on la tourne;pour l'écolier moderne, tous les chemins raboteux sont aplanis, toutes les voiestortueuses redressées; il faut un élévateur à la moindre taupinière; le plus mi-nuscule Caucase a ses tunnels. On invente des procédés nouveaux de "chauf-

fag&'; la mnémotechnie fait des prodiges; telle science s'apprend en cinq ou dixleons; telle langue en douze ou qunze; en trois ou quatre ans on fait soncours complet; on s'en vante comme d'une merveille et lon jette bien lointous ses livnes. Si au moins on n'affichait pas trop sa siuffisance; mais non,on veut poser: tel se croit fort en chimie parce qu'il a respiré le gaz hilarant,vu tourner au rouge la teinture de tournesol, admiré la combustion du phos-phore dans loxigène; tel autre se cr-oit une personnalité littéraire pour avoiraligné quelques alexan-rins plus ou moins boiteux ou chanté un clair de luneen soupirs lamartiniens. Est-ce là le secret de la science ?
Le connaissons-nous, nous, qui par devoir d'état, devons être des "étu-diants perpétuels ? Savons-nous, après les sages délassements nécessités parun rude Labeur, soustraire au moins quelques instants à des lenteurs habituel-lesh à des conversations inutiles, à mUle bagatelles, pour faire trêve au bruitdu dehors, répare les forces de note esprit, aller "un peu plus profond dansla vérité"? Connaissons-nous ces délicieux mornents de soltude, où l'âme

Secoue au vent du soir la pousière du iour.
ou l'être entier se recueille pour se prêter au mystérieux travail que Dieu opè-Tt dans l'intelligence et dans le coeur? C'est Poasis rafraichissant après unelourde chaleur de la journée, le jardin enchantt où l'oil découvre des fleurs dé-

i
I

q
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264 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE I
licates et embaumées: fleurs d'or, fleurs d'argent, fleurs d'azur et de pourpre:
et au-dessus, le ciel semé d'étoiles d'or dans lesquelles on croit entrevoir comme
le sourire de Dieu.

Voilà le secret de la science. Pour en jouir, il faut un idéal très noble.
une âme élevée, une volonté forte. Les obstacles se dressent sur la route,
mais rien ne résiste à celui qui veut vivre d'une "vie pleine et entière", et la
"poser comme une offrande et commç une force" pour rextension du règne de
Dieu. Cela nous amène à dire quelques mots sur l'idéal que nous devons
poursuivre dans l'acquisition de la science. (à suivre)

Fre. P. GONZALES.

Valeur pédagogique de la putition et de la rcoimpense

"La première loi de l'ordre est de ne pas commettre de fautes, nous dit
Platon; l' seconde, d'expier la faute qui est commise: l'impunité est pour le
coupable le plus grand des maux."

Mais si bien établie que soit la discipline d'une école, il arrive souvent' que
même les C2ves les meilleures enfreignent la règle; c'est une leçon mal apprise,
c'est un devoir manqué sans raison; c'est un entêtement, c'est quel'quefois une
agression injuste contre une. compagne, tous manquements qui demandent une
répression.

Quelle seta donc notre conduite envers un enfant que nous trouverons
en faute ?

1° Cela dépend évidemment de la gravité de la faute; mais, nous dit
Fénélon (î), "souvent il faut tolérer des choses qui auraient besoin d'être cor-
rigées, et attendre le moment où l'esprit de l'enfant sera disposé à profiter de
la correction. Ne le reprenez jamais, ni dans son premier mouvement, ni
dans le vôtre. Si vous le faites dans le vôtre. it s'aperçoit que vous agissez
.par humeur et par promptitude, et non par raison et par amitié; vous perdez
sans ressource votre autorité. Si vous le reprenez dans son premier mouve-
ment, il n'a pas l'esprit assez hibre pour avouer sa faute, pour vaincre sa pas-
sion, et pour sentir l'importance de vos avis; c'est même exposer l'enfant à
perdre le respect qu'il vous doit."

En effet, les enfants devinent bien vite la maleresse qui se laisse aller à son
humeur. Notre but est d'amener le retour moral; or, comment y arriverons-
nous, si nous cédons à la vivacité, si nous laissons croire aux enfants qu'il y
a des temps, des heures, des manières, pour nous gagner. Notre grande mis-
sion est d'amender les caractères n*on seulement pour l'école, nuis pour l'au-
delà de l'école. b]

Quand ce sont des fautes légères, pardonnons avec douceur et patience: bi
que nos élèves sentent que notre conduite est fondée sur la charité et la raison. re

(r) Education des fitues, ch. v.
n
u



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 2

fautss, il y n uni le plus rarement possible et ne pas punir toutes lesles voir, les Pu m ome que nous devons laisser passer sans faire semblant desera oirées to trop fréquentes ne feraient plus d'impression les enfants
toujours." e d Notre maitresse n'est jamais contente, elle gronde

sant, de a Persuason et la punition il y a un intermédiaire puis-
faire sentr l p'nde Souvent lé chagrin causé par la remontrance suffit pourfaeseontir à l'enfag, qu'elle a fait mal, et quand elle s'aperçoit que ses senti-ments ont été ménagé% elle est toute reconnaissante, touchée même, et son cœurs',ouvre à la persuasom 

oncou
Non seulement nous devons évher l'amertumue de la punition et avertr

an de adevons encore pressentir certaines infractionsIy a des enfanits qui apparemment sont soumrises à argerinds-rieux ne contriste leur maitress* elles se gardera à l rêgle, rien desé.leur affection pour elle est vive; l'amour eraient même de lui désobéirdant, il y a des heures où c e c r-propre- écarte leurs érts. Cepen-dante il e sa de eur i oùces ires se dnapent du manteau de l'indifférence;elles ne s'affigen de rien, leurs sentiments sont aussi froids que leurs pensées,elles changent d'attitude on ne sait pourquoi! Tousi ces indices sont autant deMoyens qui permettront à une reh resse vigilante de pressentir avec bienveil-lance et habileté où% ce relâchement conduira ces pauvres enfants!20 Notre conduite vis-à-vis d'un enfant que nous trouvons en faute nedépend pas seulement de la gravité de la faute, elle dépend encore du caract ede l'enfant que nous voulons amender, du défaut que nous voulons dracterc'est là véritablement que se fait l'uvre de l'éducation.
C' est dans les replis et les Profondeurs de la nature de l'enfantt que "gitl'obstacle, comm aussi s ressources" pour l'éducation, nous dit Mgr Du-panloup.

Il y a des enfants qui doivent être reprises en public, d'autres en particu-
lecela dépend de la faute commise. Pour les unes c'est la douceur qu'ilfaudra enplt>yer; pour d'autres, au contraire, il faudra se Montrer plus ferme.Il n'y a rien où il ne faille plus de diversité; nous nous arrêterons au naturelque nous rencontrons le plus généralement dans nos écoles.Les défauts des enfants ont souvent pour fondement une qualité qui peutdevenir précieuse. Sauf rares exceptions, posons en principe que la force estodieuse àa ?enfant en général.

Le trait caractéiistique du coeur est de ne se laisser vaincre que par ladouceur "La force ne fonde rien", a dit Napolaie dansles choses physiques, elle réussit rarement en éon;si elle est efficaced
L'expéren nous prouve bien sou ent qu'avec les natures vives et sensi-bles, nous devons nous montre fermes et indulgentes, jamais dures; la duretébrise nais n'améliore pas. Une parole, le ton de notre voix, un geste, unregrd ses suffit le plus souvent pour que ces natures nous comprennent etOus obéSent Mal avisées seraient les éducatrices qui comprimeraient. parne trop grandje sévérité, ces naturels qui ne déguisent aucun défaut, ces na-



266 L'EN GNEMENT PRIMAIRE I
tures qui se montrent au grand jour: elles engendrent une so.mision appz.
rente, et le jour où cette contrainte ne pèsera plus sur la conduite de leurs
élèves, la détente sera fatale. Le défaut qu'elles voulaient corriger dans tellt
ou telle enfant reparaitra avec toute la force, d'une réaction habilement conçue
et ménagée.

Oui, devant une trop grande sévérité, l'enfant se replie sur elle-même.
sa volonté se brise et s'atrophie, son iatielligence se trouble, •a sensibilité se dé.
prave, l'enfant coupable n'est pas ramenée dans la voie du devoir et la puni-
tion n'a aucune valeur pédagogique.

Si nous nous trouvons en présence d'enfants molles et paresseuses, avant
de punir, essayons de les captiver, donnons-leur les motifs des efforts quz
nous exigeons d'elles, développons en elles avec discernement, le besoin de
curiosité et d'activité cérébrale. Cherchons i cette incapacité à l'effort sou-
tenu d'attention ne dépend pas "d'une maladie formelle, du moins d'une nu-
trition ralentie, d'un fonctionnement languissant du cerveau" (1).

Il y a un cas cependant où la punition est fort a sa place. - C'est dans
l'obstination. Quand un enfant refuse d'abord de faire telle ou telle action.
il est ordinairement mauvais de l'y contraindre, l'enfant s'obstine et c'est
bien rare qu'elle se soumette. Après up premier avertissement bien maternel,
infigeons une punition, mais n'exigeons pas ensuite que l'enfant exécute l'acte
qu'elle avait refusé d'exécuter. Dans ce cas ne parlez plus du point contesté.
vous avez sauvé votre dignité sans blesser celle de renfant.

Quelle que soit la fante que nous désirons atteindre, quel que soit le dé-
faut que nous voulons déraciner, tous les moyens que nous employons doivent
tendre à l'amendement moral de lenfant, voilà toute la valeur pédagogique
de la punition.

Fi la punition est utile dans certains cas pour ramener l'enfant à son de-
voir, la récompense rest aussi pour l'aider à persévérer et l'exciter au travail

La récompense la meilleure peut-être de toutes, c'est réloge. L'éloge P
n'est pas seulement légitime et permis, il est une justice, il est dû, il fait vibrer
le sentiment de l'honneur sans éveiller aucune idée d'intérêt

Pour conserver à 1iloge sa valeur pèdagogique, il doit être donné avec
mesure- EX

" Bien décerner l'éloge, nous dit Mgr Dupanloup (a), c'est susciter le cou-
rage, la confiance, l'ardeur... C'est un point d'appui qu'il est impossible de
négliger dans l'éducation."

Un autre principe d'action qui maintient l'ordre et excite l'enfant au
travail, c'est l'émulation. Certains pédagogues condamnent l'émulation qui. bu
disent-ils, engendre 'envie, la rivalité jalouse. dire

L'enfant ne peut être entraîné au travail par une seule idée du devoir i pr
accomplir, ses instincts personnels ont besoin d'être en jeu.

"L'émulation n'est pas précisment l'envie de faire le mieux qu'il est __

___ pond
(t) Dr Flery : Le corp" et te de renf.hi
(a) De la haue éducatien inuifruefrwu, t. 11, liv. VI, ch. IV.
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possib- expliquait Diderot; Se serait une ver-tu Pure; mais elle est l'envie defaire mieux que les autres, ce, qui tient de la vanilé Malgré ce côté défec-tueux, elle n'en est pas moens la source de Plus belles action dans la sociéte.La supériorité est un goût genéral. Le plaisir le plus actif est celui de lagloire."
L-es bons points, les Places de cmpositions, les inscriptions au tebeaud'honer, les décorations s«nt ent usage dan un grand nombre de nos écoleslibre&.
Toutes ces récompenses sont bonnes et doivent être utilisées par tous le:éducateurs.
Certinment il serait Préférable de beaucoup de ne faire appel qu'ausentiment du devoir Pour Obtenir la discipline scolaire, ce serait l'idéal. onn'Y atteint pas. -" ContetSous. d'y tendre, d'y aspirer ent dêvetoppantche nos élèves une moralité pure et élevée, une coXience plus a&fnie nvoloté Plus forte, et nos r-opne auron tot avlu éaoune

que nous attendons d'elles. = essarmtut avlu ée,
"vQue cet't el maxime de 'gr D)upanlouP soit désormi notre divise:'V ecté leo ats lidulpnoe ent toujours PlUS près de la justice que la é-

A.VAGNER.

NelSo du C8at.~<de /ceao alLva

Pr..mci à la Siauce !C.dmiw de CIÔUr lm présenc d'un uejeegg amamwS« . &ce&necg etw Gemv wi.u, !, SeS ifeneu keLeautELd J le, S. 6 g Nl'etgfr Reumnu Pd,"n ~ '~ L Géie, prenure

26 septembre 1907.
votre Ho.eur

âMesaes et Mius

en p Je cpu is du dn ua e na fAd r par que lques m ots cetie sd à e .dir la joie bien douce que j' e pruvé aessa ut molaniter1- m a e det-m jour.ji4" &m" m wtil i m decJ'poua des *Mnts parIs au mois de juin dernier lonsque jas.stas A la
fflibrtia. dei onqmntenaie de la foudaucu de rEFc~ ormlcusC~~.
Mmlanes nstutOn fotuler,,, dé»ormrn l'une des pages lesplus rkm@fotmt, dNhstore deflstcic ulqen. notre Provinc.Lesauims &esdelmEcolnormal Lavai accouru auprès de leu AM.. Mt«r
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méritet les plus chaleureuses félicitations sur le succès de cette fête. Le vénérabl
M. Rouleau et les membres du comité ont été à la hauteur de la mission qui leur avait
été confiée <organiser cette belle démonstration. L'office pontifical de ce matin. réla-
quent sermon qui y fut prononcé, le magnifique banquet et cette brillante assemblée
de personnages & haute distinction heureux de rendre hommage au passé de l'Ecole
et aux travaux de ceux qui ont voué leur existence à l'instruction de la jeunesse, tout
cela rend témoignage à sa vitalité et aux services qu'elle a rendus au pays.

Les paroles fort élogieuses que les orateurs qui m'ont précédé vieaient de pro-
noncer, seront désormais inscrites en caractères ineffaçables dans les archives de cent
maison d'éducaon, et je ne pi que joindre ma faible voix à ces accents émus pour
louer le et le présent d'une institution si méritante.

Le es délite que furent ls Principaux de YEcok normale Laval et les pro.
fessmurs instruits qui les aidèrent dans leur tiehe et secondèrent leurs efforts, ne sau-
raient être oubliés en cette circonstance, car c'est à leur travail, à leur dévouement et
à leur patriotisme que sont dus les succès de linstitution. Us ont été à la peine. iis
doivent être à l'honneur.

Cette tion rejaillit également sur l'antique monastère de la Vénérable
Marie de Incanan. Cat depuis c'iquante ans elles aussi, les religieuses Ursuli.
n de Québec, ont, avec la compétence et le zèle qui les distinguait, enseigné aux

élèves-maitreses & l'Ecole normale Lava et aidé întei& t à la formation péda-
gogique d'institutrices aussi vertueuses qu'instruites et dév à leur euvre.

A cette liste des Principaux et des professeurs dont je n'ai pas besoin de men-
tionner les noms. car ils sont inscrits dans votre mémoire et vos caurs qui savent ap-
précier leur mérite, doit s'ajouster celle.deq hnmFme publics qui, sous lUnin des deux
Canada, prirent en main la cause de l'éducation et procédèrent par une législation in-
teligente à rorganisation de notre régime scolaire et à létablsement des écoles nor-
Cyles.

La période de temps qui sécoula depuis 845 à S86o fut dant le Bas-Canada une
période d'enfantement pour rinstrution primaire. Lors de la fondation de nos deux
écoles de pédagogie Lavai et Jacques-Cartier. cette instruction était encore peu dé-
veloppée. car la Wci de 1A6 sur laquelle on comptait pour accélérer raugmentation et
le progrès des écoles élémefaires, n'existait que depuis dix ans.

Qu'il me soit permis de rappeler ici les noms des hommes marquants qui, à cmie
époque miouvementée de noue histoire. dévouèrent leur énergie à promouvoir lins-
truction de peuple. tels que Phonorable D.-E. Viger. Sir Hyp. Lafontain, Aug.-N.
Moin. Sir Etienne Taché. Sir Geo.-E Cartier. le docteur Meilleur. lhonorable Chau-
vse. Leur patriotisme intelligent et prévoant du désir qu'ils avaient de voir ce
petit peuple franco-canadien s'établir sur cette terre illustrée par les ancêtres leur
donnèrent ne claire vision de lavenir : ils comprirent que par la diffmson dans toutes
les clases de la société d'une instruction soignée. le peuple canadien-français finirait
par sortir de ces état d'isolement où ses ennemis avaint cherché à le maintenir. et que
le commerce. Pagriculture et rhndusrie lui réservaient des succès aussi brillants que
ceux q avait déjà trouvés dans les profesins libérales.

est donc vers le perfectionnmenit de renseignement primaire que s'orientèrent
les efforts des esprits dirigeants et l fondation des écoles normales marqua une ire
nouvelle pour le progrs de rinsrction Ces écoles furet appuyées sur les idier si
vénérables de patrie et de religion. Dés rorigine. ceux qui avaient été propoesé i
leur direction ha organisèrent et les conduisira-t conformément à notre mentalité et
à nos beoins et n'hésitèrent pas à le proclamer olatent. car, n Europe. au ni-
lieu du dernier siècle. indiffrence religieuse se manifestait dun manière inquiétante:
les adversaires du nom chrétien cherchaient à le battre en brèche ; on s'attaquait la
liberté d'enseignement et l eforts du radicalisme se concerin pour semparer de
la jeunesse et lelever en dehors de toute idée religieuse. Tout le monde sait jusqoù
on a poussé depuis rleucutin de ce progranmue impie.

Les Eures normales Lavai et Jacques-Cartier adoptèrent toutes deux la mhue
ligne de conduite, arborèrent les mines couleurs.

M. le Principal Verrat dams le discours qu'il prononça à linagntion &

j
I
fi
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!'Ecole normale Jacques-Cartiercta, pour mieu appuyer le progamme quil venaitdénoncer les paroles mises en tet du rospecus de Kin College de qildrea àsavoir que «tout système d'éduariep dans un paysCchré oie e lanre ichrét:enne au prie hay chrt'en doit mettre la religion
chrtinneauiarflier rang des études sans la science religieuse les antres sciencesne peuvent doetmer ni le bonheur à l'individu. ni à I'Etat la prospen tes.Cette citation me rappelle ce que disait dans un de nos coli classiques LordEgin, ce gouverneur dont la mémoire en restée chère particulierenten aux n-

juse de n ue e nos a rce quemnueux que ses prédécesseurs il avait compri nosjustes dem. 'a et nos aspiration ft legitrnes. . C't dans 'ordre des idées éter-lqu'il faut aller cherche les principes qui doivent nous diriger dansla vie du temps. a
Ir le Principal Horan, à oer ueatue de licole normale Lavai s'exprinma dans legnemens d que M. Verru: 'A la tte du programme des matières de notre ensei-

gnement, dit-il, se trouve à juste titre flinstrucion r<ig.. Le enseignementsde l'histoire sont là pour nous dire toute limportac de la reli e setoute éducation et Pour no convaincre que les principes de rhm comme hae dpourvue de la sancion ri¡gieuse, sont unpuaits à contenir les passions an e leempêcher de faire de déplorables écarts. pCen en s'inspirant de ces nobles principes que nos écoles normales ont formé dusAmmes qui 'aesn disngt soitdam lensegnemt. soit dans d'autres états de vieA pour l'avenir rien n'es plus important que de favoriser toutes les institutions
de ce genre que mo us avom au 'badi,%î en augmentans mmoes,,cin teforUijant davantage les études desélèves. L'co, dirien leurs moyens d'action et unenpémts t la meilleure,.et le pays qui Pins tituerséle plu sçuérir la préaninanoe sur les n ne peut qu'ac-

Mess les instituteurs qui m'écoutez. laissez-moi vous dire que votreM a été fécond, parce qu'il reposait sur un f m ent slide. n cete ocaiosolennel je suis heureux de r que vous avez rmpli votre devoir avec zèle
et efficacité nt que vous avez fait honeur à votre Aima Mater.L'dlne évêque d<Augers, feu Mgr Freppel, disait un jour : «'La plu grandefaveur qe Dieu accorder à un homme, cest de le faire naitre <une famillechrétiennes Ce. faveur, Mesur les anciens, élève qu m'cuez. osaeeut. Grâce laboe formation qui fut donnée à os jeunes ans, vous avez su cor-
rspondre aux vues de la Providence n consacrant à votre Pays oute votree r-et tous vos talents pour opéer le bien. Vu en ten ce jour bien récorpensà envoyant venir s= pour ofrir le t"m de leur sympatbie n de leur hate appré-ciation de votre cnduite NN. S s arrh vques n évêques de la Provinc itile deQu&ec avec nate de mmbres du comité catique du conseil de linsucin pu-Mique. Veaus pour la queop <autone du comité, ces éminents prélats natiupont interrompu leurs délibérations a de cre pan à la c plbration du cinqmntesnaïve de rEole normale Laval. S onr le Larusatdbran de la Pro-vince, Sir Louis Jetté, on attrc nos inat Vous a fait 4alemem la Çraciesé de vomir M purSmn s'unir à su anciens coiue du Consul delrstin. pliqu pour offir à ricol normaje le lmio S on dévoucem.Cete iniution ne pouvai Or n sa cournne d'or -de Piere Plu précieusetn le

diraije, le joyau le p paen du diadème de mérte qui repose sur âon fra* n'est-ce pas la pro o deon qedlenM Lord Gre, représentant au Canada de Sa Ma-ls aR faite ui. a ' «M« de dMr unec a daigné ac :pwerinvitai qu'eluia ddait&Mio mepu naSYpatie quporte nos Mi-
x na u cr e s q vot présence au miieu de aou ce soir ajou unfr an a e lr aon d e s nt<OreVo s s ci -u milieu d'une fa uie tm française, rofoudbrm* cmasi, d eqw et de cSr et scêuetaftachfrsa ftue N encomme au d du pays. Je pus. comm drietr"ii à-Zlamsur veor ExeiIence que non seula-ut dans au école'sua-s, - --to.. ls d..,es de la Provine - -s -n sas cl'a mour de pays et leur impirer la ly M la - p r t osirs l c mu e

-»69
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brâtaique- Cette !.yauti chez le peuple canadien-français, n",et pas seulement ume
affaire d'intérée et de tranquiâté que le vent des passions humaines peut altéwr. Dle
repiose sur n principe, car la religion que nous professons. nous fait un devoir Wétre

s .mi à l'autorWt légitime et, au besoin, de la difendre.
Nous enseignons à nos enfants que s'ils veulent conserver leus institutions, leur

Langue maternelle et tout ce qui constitue leur patimone national, als ne sauraient
mieu faire que de rester sous la puissance protection de l'AKngleterre car les plis f»o-
rieux de son drapeau ont l'ampleu voulue pour protéger toutes les races et t ue

inaxités qui Composent son vaste empir'e.
je vosprie, Excellence, de vouloir bien agréer le sentiment de profonde recon -
nisnede l'Ecole nonmale La*yai pour le grand honneur que vous lui avez f ait ent

réhauesant par l'éclat de vote présence cette sy-mpathique manifestation de ses an-
ciens élèves.

Mainéeuant en terminant mes remarques, je forme des vou pour que nos Ecoles
nomlscontinuen leur oeuvre a-oe unm esrie énergie en burinant aux cSurs

de leurs élèves des doctrines fortifiantes et en travaillant à leur formation morale et
mnuletuelle dan les grandes lignes des traditions, chrétennes et natioms
C'est là aussi l'oeuvre que doivent accomplir les intiurices et les instituteurs de

Uin dépoité du corp législatif de France Viviani sécuiait l'an passé :<Nous avou
arracti# la conscience bhumine à la croyance de l'au delà. Ensemble, d'un geste ma-
pifique, nou avons étent domi le ciel des lumières quou ne rallume pas .

masphènkt de sectaire
Messieurs, il n'eut pa en la puissbnce de l'hmm de détruire l'oeure du Tout

Pui.sm.r et la croyanc à l'ai delà est le fondement nmede la société humaine. Des
nuages sous le souffle des cotmurs du nmde Dieu peuvent un instant obscurcir
les rayons du soleil de justice et faire croire à cme gr,tdvos que les lumières
Mlestes son pourtuor disparues Si préenm en191 t ces huirsne semblait pas
briller au firmamient de le France, elles illuminent heuresmt de lem dou lé
le ciel et la nation canadienne plus que jamais désireuse d'ateinre le somment de ses

gdlorieuseseuesélve

Prftaulêeà la R&véende Mère Supérieure du MWomat das Ur.çiue mu basque
Ofert par Le Comit des fêtes a"o auciemues &Ue de rEcoe »nuoe Lavai Qébte.

Très Révérende Mèrm
Rin-imesMères diTecuies

tes belle fètes des noces d'Or de notre Aima Mater nous offrent un charme de
usdan votre antique monatère Quel moment sm" 1uieP pour nou de voir s'ouvrir

'ude ce séjour béni oE sous votre maternelle direction, inus coulâmes des
jours si beuw~ Notre mmeu et notre àm son plein de la joie la plu vive. en nm
voyait réunies, anciennes élèves de l'Ecole normale Lavai, pour une agape fraternelle
smm le regard de.nos anciennes Mères directrices.

Il mou souviet de tomme vos bontWs de votre inaltérable dévoumenet à notre
égard. Nos chagrins et nos joies étaient lesvtu s

C'est à la formation vertuue et éclairée que nom avon reçue dans cete mais a
bénie. que snous devons le rang que nou occupons dans le monde, tu uINes contis

posset uêres chrimie dévouées, les autres comme humbles in-stitutrices de l'écol
pnsremi. Ltur apostat.le -l sauvit sans consolatio, a uon mérite.

Plusieur de vus~~Je élèw -titres e dévouent, deqimis de 1@n r
nies à enseige rosqee la lecture à de jeunes enfants tublns= peu
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L'a Poésie tomnbe en présence d'un alphabet qu'il faut apprendre à épeler. Le désirde Procurer la gloire de Dieu et le bien des âmes, les soutient dans leur obscur La beur.Sauver les âmes en régentait une classe de grammaire, en expliquant une règle d'arth-nétique, <n dirigeant la main inexpérimentée d'un jeune élève dans la formation deslettres d'écriture, tut cela peut constituer un grand muérite, mais la satisfaction est mi-fuime et peu fascinante. et pour remplir ce rôle pendant -de longues années il fautun grand courage et beaucoup d'abnégation. Plusieurs de vos anciennes élèves se dé-vouent ainsi dans l'isolement sous l'oeil de Dieu qui saura bien les payer au centuple deleur dévouenmt envets ces petits enfants qu'Il aimait tant ai caresser pendant soir sé-jour terrestre. -Ne leur a-t-Il pas promis le ciel ainsi qu'a" ceux qui leur ressemblent ?Votre illustre Fondatrice, la Révérende Mère Marie de l'Incarnation, la grandeéducatrice de l'enfance et l'Apôtre du Sacré Coeur aut Canada ust notre modèle dansle noble apotat de l'enseignement. Jésus a aussi choisi un bon nombre de ses épou-ses parmi vosinorien nes, pour ses différentes cmuatsoù, à votre exempe sefaisant toutes à tous, elles gagnent des àmes à Jésus-Christ. Et la Divine Providencn'a-t-elle pas voulu dam-er un nouvel écla à la fête de ce jour, en plaçant à la tète decette maison -vénérée 'une élève distinguée de l'Ecole normale Lavai.N'"es-ce pas, Mères bien-aimées, qu'il vous est doux de revoir en nous, ces élèvresd'autrefois que vous avezm façonnées pour la vertu, comme le ceus'plqeà ci-seler ses statues dont il voudrait faire des chefs-d'ouvre. Comme il jouit, quand leeuccès coironre.s on Suvr. Cette ;-âu S ne la goûtez-vous pas, chères Mères di-rectrices, ei ce jour si msémorable dms nome d'Or de l'Ecole normale Laval, coulé6e àvotre sage direction pour la section des élèves-maîtresses.
Aujourd'hui, c'est la fête du Suvenir. Au-mi nous nons souvenons de es mèrebien-aimiées, directrices dévouées que Jésq" a fait passer de cette vallée du combat et delarmes à celle du repos êernel. J'ai nommé les Rvdes Mères Ste-ScbohLastque, &e-

Caterie, teAutineteenivée àlafectonde leurs anciennes élèves. Nous of-
nous souvenons aussi de nos chères compagnes disparues. Que Jésus lus console dansson beau paradis où, ous en avons la douce conviction, avec nos chères mères dfrec-trices elles chantent avec nous l'hymne de l'action de grâces, le Te Deum.. Là-haut,mu,~ nous retrouverons pour nocs aimer encore ai la façon du cid.A la cordiale bienvue que vous ,ious o«rez, nons vous prions de bien vouloir
agréer,

Très Révérende Mère Supérieure,
Bien aimées Mères directrices,

Avec l'hommg de notre profond respect~ l'expression de la plus sincère gratitude.
MARIE-LOUISE PEPIN, ancinn élève.

L'emmignemeat lutuiti dam les éco4e camaiemuesa (1)

Le I«dde FIrtcio, publique (ancienne série> a publié les études et articles
dont voici la liste :

ig857, :-Dgr 'ilité des Leçoins de choies.
iffS :-De ?upi*ié des -- xempies famniliers et de l'emploi dei exemples siblesëëis l'é'seignemeng. c On a signalIé bien dus fois les inconvénients d'un enege.tpusrenien abstrat; on a dit combien il fait peu d'impression sur l'eprit des jeunsesflêes, tandis que les exemples familiers et les moyens sensibles, eni frappant les rerask saisissent l'esprit et donnent une notion précise des dioses que de langage de lathéorie lass souvent dans le vague » Second volume. (z8SS), p. t34.

(T) Voir 'uw se u Pris.re de dWombrel9o7, P. 19S.
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1859 :-Petites leçons de choses sur un chapeau, p. 78.
i86o :-De la manière d'instruire les enfants en leur faisant trouver des choses,

pp. 94, 111 - Leçons sur le lever et le coucher du soleil, p. iii.
x866 :-Exercices d'intuition et de langage. c C'est l'intuition qui fournit à l'en-

fant ses premières occasions d'appliquer et de développer son intelligence et en même
temps ses premières idées, celles qui serviront de prémisses à toutes ses connaissances.
Ces données de l'intuition ne manquent jamais entièrement, parce qu'elles résultent de
la vie me; mais nos notions intuitivès peuvent être superficielles et fugitives, in-
exactes et incomplètes, vagues et mal ordonnées ; il importe donc que l'éducation réa-
lin pouw l'enfance cette première source de savoir, et donne ainsi à tout enseignement
une base à la fois large et solide.» p. 43.

Intuition des nombres et calcul de tête. « Puisque l'enfant acquiert tout d'abord
l'idée de chaque nombre, puisque cett idée ne peut lui étre fournie que par le témoi-
gnage de ses sens, il faut commencer par lui faire compter des objets exposés à sa
vue. » p. i4o. (A suivre)

Benaté de Penfauce chrétienne

Rien n'est plus beau, dans les enfants, que leur candeur. Elle est le plus
riche apanage de leur âge, et la sublime expresion de leur innocence. C'es•
elle qui les rend si souverainement et si irrésistiblement aimables, en mettant
dans les yeux, en répandant sur leurs traits, les douces lueurs de la sainte
ignorance de leur àme. Elle impose le respect et ouvre le cœur, comme le
calme et la sainteté d'un sanctuaire: c'est qu'en effet elle révèle la présence de
Dieu. Les enfants possèdent lintégrité de la nature régénérée, -s'ils n'en
possèdent pas encore la plénitude et la perfection, - parce qu'ils conservent
dans leur intégrité les dons divins: ils sont "irrépréhensibles" et innocents.

Leur innocence est faite surtout d'ignorance; ils ne connaissent pas toutes
ces "inventions de la raison", qui mettent sur le front de l'homme une mar-
que d'honneur, mais trop souvent aussi un stigmate de honte. C'es là l
l'éat dans lequel l'homme a été créé, et en nous attachant à nous y main- e
tenir ou à nous y établir, nous retournons à nos origines divines, ou nous
nous élevons, plutôt, à cette humanité supérieure, "créée de Dieu dans la jus-
tice et la sainteté".

de
(Le Rosre), Fr. M. DOMINIQUE
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ZV'8CLJI ORIEUjC T<VAj (i)

linl.upe« qui Ont Présidé à sa fondation.

LUs écoles nornmes du Bas-Canada~ sont absoument confessionnelles. Elles fu-rent la conséquence logique de la loi de 1846 qui accordait respectivemlen aux catho-liques et aux Protestants une Orgazsation scolie pafi-spre nsiqSe cette oi de 1846 faisait cesser le régimie des écoles mixes ou plut,ôuereet na 
npr aatiteutres 

qu'ungouv rne~ ma in piré avat i Posé aux Canadiens français depuis le com n c-m ent du ix-n euvj % ècle. Elle rendait enfin justice aux catholiques as at auwrtstt pliee eire liberté. Voilà pourquoi les évêques catholiques du tempsmauèent cette l0i avec bonheur. Aussi le premnier concile de Québec (), dans le bute p rév enr à jam ais l'école norm ale neutre, fo m a tj le v u q e le g ve n z t
établit des écoles normales qui formnassent desfomats de Se docrie e douerbnmnsMoeurs.=t«dsansdcrnsedebns

'Voilà Pourquoi M Caveau s'entendit avec les -vqe deQée t eMmraOranixéer les Prêtres, dasins leqela e écoles normales catholiques devaient êtreorg nîs e~ e. rê res d és g n é p r 'O rd i n ire f urf e n t P la c é s à la tête d e ces é co le,ft ce n'et qu'avec la Permission de lEvêque de Québec que les Ursulines reçurent leséè v « .u itr es s e s o n s a t " u e MI g r B o u rg e t , q u i a s s a t à l i a g r t < , e l c luno m e a u s.c ri approva ha te mnt la création de cette m aison ; et il y a12 mstat je rappelais les Paroles Prononcées Par Mg9r Administrateur de Québec e2mai 1857 (3).En donnant des écoles normales confessionnelles au Bas-Cana<la, en 1857, le g1ou-veneon', Par son repréenan office, le Surntendant de lInstruction publique,alait donc au devant des désirs des évêques. Et en mettant un prêtre désigné par l'Or
diuiaire à la tête de ces maison, l'ttpovi o nirebnefi et osioi n',a jamnais été violée depuis unJ'ta desni-sit:netèckon o. et on?n a contat avec bonher, l'adnstration actulle en établissant récemmen~td,9s7.csas nome e iles Rimouski et - Chicoutimi, respecta la convention de185, an la ueIe ce hi oeS t les évêques T urgemg 'et B ourge n',auraem pas cou_.senti à accorder lem patronage aux écoles normaiesQu'on veuille bi.rmRq. qu'il n'y a aucune Parité entre la situation faite au-

treftsi aM aIm6ns dans les lycées de ]Prance et celle des Princip. ou direteeu=de nos écoles nor*k5 catholiques. Les aumôoirs français étaient de siupes cape-laina da"~ des institutions, neutres OÙ~ ils exerçaient leurvoulaient bien y avoir crm n'avie t acue aouri dm é laureor.Cs aumôgu navintacneakXt d«lmaanc'étaien des adjointsoi t«

()Voir LE.w<~uPms<d(a) Con~ Queb I'rwl (x8 de novembre et de décmbre 19"7.(3) Voir loge de XL Chauvesu pau S. G. ggr Bourget: disorponcéoaéc u -n-agm de 'ECI* -ornule Jicques-car, lior .VItujque, Vol, L, p. 61. edVoir auss le disco=r de MUr Waiargo dans le I&M jouwj, VOL Jà P. lmea
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Les prêtres qui remplissent la charge de Principaux dans les écoles normales ca-

tholiques de la Province de Québec, sont directeurs d'institutions absolument catholi-

ques de par la loi. Ce sont eux qui gouvernent : le personnel tout entier de la maison

leur est subordonné. De plus, tous les élèves qu'ils ont à former sont catholiques pri-

tiquants, s'ils ne l'étaient pas la loi ne permettrait pas de les admettre (r ). Autant

l'aumônier du lycée avait un rôle effacé à jouer, autait le principal de l'école normale

canadienne remplit une fonctien souveraine, dans les limites de ses attributions.

Les principes qui ont guidé les fondateurs de nos écoles normales étaient donc

sains. M. Chauveau n'établit ces maisons que sur les conseils des évêques et avec leur

concours. Ses sources d'inspiration étaient bien catholiques et bien canadiennes. D'ail-

leurs, ce qui se faisait en France depuis 383o dans le domaine de l'enseignement était

de nature à aider les catholiques du Canada.
En effet, c'est en i83o que les catholiques français réussirent à obtenir la liberté

de l'enseignement primaire : on vit alors la France se couvrir d'écoles religieuses ;

un peu plus tard, en i85o, la liberté de l'enseignement secondaire ouvre à la jeunesse

de notre ancienne mère-patrie des collèges où leur foi put se conserver et se fortifier.

Vers la mme époque, M. Villemain, ministre de l'Instruction publique sous Louis-

Philippe, prononçait le discours célèbre où il s'écriait : « Une école sans croyance et

sans cultes n'est pas croyable, il est vrai, mais il faut pour l'homme public que l'essai

n'en soit pas même possible. » Et Victor Hugo écrivait : « Il faudrait trainer devant

les tribunaux les parents qui envoient leurd fils aux écoles sur les portes desquelles on tr
écrit : Ici on 'enseiguc pa la religion. s

Puis, il est notaire que pas plus en 1857 qu'en 1907, les évêques canadiens n'au.

raient encouragé lAtablissement d'écoles normales interlopes. Nos évéqpes n'ont-ils

pas toujours été et ne eont-ils pas encore unanimes à placer l'instruction publique à
base chrétienne au premier rang parmi les œuvres qui s'imposent à la sollicitude des

catholiques.
Chacun sait infiuence des milieux sur les choses de la nature. Chaque plante

prospère dans le milieu qui lui est propre ou dépérit sous un autre climat. Il en est etal

de même de lenfant. Chez nous, dans notre catholique province, les petits Canadiens Cet

français grandissent azux seins des familles chrétiennes et apprennent là, sur les ge- ittc

noux de leur mère. à respecter des traditions ancestrales. Dans ces familles, le lien

puissant qui sert à rattacher le passé au présent, c'est la belle langue française. En

quittant cet atmosphère vivifiant et sain, l'enfant se rend à l'école primaire. Il im- ton

porte que l'enfant retrouve dans ce nouveau milieu une direction telle que le 'dépot

sacré de la foi et de la langue soit conservé et augmenté,dans son ame.

Voilà pourquoi M. Chauveau en fondant des écoles normales séparées obéissait t

aussi au patriotisme le plus pur. term

Il voulait fournir aux écoles canadiennes des maitres bien formés, capables d'ins- vient

truire le peuple sur ses devoirs religieux et civiques et de le mettre en mesure de ri- ga.

valiser avec les Anglais dans le commerce et les industries. Depuis leur origine, nos c

écoles normales se sont efforcées d'imprégner leur enseignement de tendances qui fa- creat

voriscnt le développement du sentiment national en mê'e temps qu'elles éveillent le

.seits pratique de la race. De tout temps l'école normale s'est fait un devoir, confor-

(r) Pour être admis aux cours des écoles normales catholiques de la Province
de Quec, il faut ètre pourvu d'un certificat de son curi. Voir le code scolaire, art. 73, Déce
Rgie. C. C., p. 63.
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m'ément à la Pensée de son fondateur, de convaincre ses élèves que.les ihse natu-relles du pays ne sont Pas le lot d'un groupe privilégié m nais quele ricessesaussi a"'X Canadiens français. De là la nécessité de donner un enseignement primairetel qu'il puisse orienter notre jeunesse vers l'agriculture payante, le commerce ou l'in-dristrie.

0.-J. MAGNAN.-;

HYGIEII

La digestion
La digesion est une série de phénomèSs qui ont pour but l'introduction des ahl-Tuents dams notre appareil digestif et la transformaion de ces aliments en matièresassimilables.
Le Premier acte est la digestion buccale. Les aliment, introduits dans la bouche,eont divisés Par les dents et imprégnés par la salive.'Cette mnasse d'alimts, ainsi triturés et insaivés, est introduite dam l'estomac àtravers un canal appelé l'ophage-
A leur entrée dans l'estoimac, les aliments franchissent une soupape qui empêchelear retour 'en arrière. Cete soupape s'appelle valvule cardiaque.Le deuxième acte est la digestion stomacale. Dans l'estomac, la nusse alimentareest pétrie par les mouvements de cet organe et saturée d'm liquide appelé suc gastri-que, La durée de la digesion stomacale varie selon les différentes espèces d'aliments.Après un séjour plus ou moins long dams l'estomc, la masse alimentaire, dans unétat de digestion très avancée passe dans l'intestin en franchissant l'orifice pylorique.Cet orifice est aussi muni d'une soupape appelée valvule pylorique. Elle empêche leretour des aliments dans l'estomac.
Ason entrée dans l'intestin, la matièr ainsi transfOmiée s'appelle chyme.Le troisième acte est la digestion intmsinale. Comme dans la bouche et dans l'es-tomac, la masse alimentaire introduite dans l'intestin, est encore soumise à des mou-vements qui facilient son imprégnation par le liquide de l'intestin, appelé suc intesti-na.

C'est durant son séjour dans l'intestin que le chyme reçoit deux autres sucs quitemineuit ea liquéfaction. Cest la bile qui vient du.* foie, et le suc pancréatique quivient du pancréas. Ces deux sucs ont pour mission principale la digestion des corpsgras.
.Après un certain séjour dans, l'intestin et avoir été imprégnée par le suc pas-créatique, la masse alimentaire prend le nomn de chyle.Cette matière est alors prête pour l'absorption. et l'assimila 'tion.La digestion a une durée ma7yenne de trois à quatre heures.

Dm* J.-G. PARADIS.
Décembre i9O.

2-pc
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DOCUMENTS SCOLAIRES

l renseignement de l'arithmétique dans les classes élémentaires

(Conférence donnée par M. 'inspecteur Rochon aux instituteurs et aux
institutrices bilingues des comtés de Prescott et de Russell)

Monsieur le Rédacteur,

Je me rappelle qu'à Ottawa où j'ai eu l'avantage de vous entendre, notre congrès
a adopté à l'unanimité une résolution demandant à l'honorable Ministre de l'Education
de placer L'Ensegnement Primaire sur la liste des divers livres qui devront former la
bibliothèque qui doit être créée de par la loi, dans chacune des écoles bilingues de
l'Ontario. Comme notre école n'a pas encore sa bibliothèque, je ne reçois pas encore
votre excellente revue ; mais je présume que l'honorable Pyne qui s'est montré si
bien disposé à notre congrès, s'est rendu à notre léçitime demande, et que les écoles
bilingues de l'Ontario qui ont fait l'achat de leur bibliothèque, reçoivent L'Enseigne-
mcnt Primaire. C'est pourquoi je me permets de vous demander l'hospitalité pour la
publication d'un résumé de la conférence donnée par Monsieur l'inspecteur Rochon
aux instituteurs bilingues des comtés unis 4de Prescott et Russell, réunis en congrès à
Plantagenet les 17 et 8 octobre 1907. E.

Mesdames et Messieurs,

Je viens aujourd'hui vous parler de l'enseignement de l'arithmétique dans les clas-
ses élémentaires. J'ai choisi ce sujet parce que, il est, à mon avis, celui dont l'ensei-
gnement est le moins efficace, si l'on considère le temps qu'on lui consacre et la sownme
de travail que l'on fait faire aux jeunes lèves.

Les instituteurs, d'ailleurs, admettent volonti-rs que dans l'enseignement élémen-
taire de l'arithmétique, les progrès ne répondent pas généralement au travail et que
la plupart des élèves apprennent à bien lire dans les deux langues avant d'apprendre,
comme ils le devraient, les quatre règles simples. Parmi les raisons que l'on donnait
pour expliquer le manque de succès dont on se plaint à bon droit, on disait que nous
n'avions pas d'arithmétiques françaises adaptées à l'enseignement que l'on doit donner
lorsque l'enfant peut se servir d'un auteur. Dans toutes les arithmétiques françaises
de la province de Québec (et nous n'en avions pas d'autres), la partie didactique des
quatre règles fondamentales est contraire aux principes de la pédagogie, et elle est
est (c'est reconnu) parfaitement inutile et pour le\maitre et pour N'élève.

C'est pour faire disparaitre cette objection que j'ai écrit une petite arithmétique
française spécialement adaptée à l'enseiçnement des qumtre opérations fondamentales.
J'ai honneur de vous dire que cette petite arithmétique qui se détaille à io sous a t
autorisée par le Conseil de lInstruction publique de la province de Québec, qu'elle a
été favorablement accueillie par le Ministre de l'Education de la province d'Ontario
et «elle est actuellement en usage dans toutes les écoles bilingues où elle a pu se faire
connaître.

L'eéience que j'ai acquise au cours de mes visites dans les écoles, m'autorise
à vous dare que la cause du mal n'est pas seulement le manque d'un bon auteur ; l'i-
succès vient surtout de -la conception fausse que les instituteurs ont de l& science et de
l'enseignement de l'arithmétique élémentaire. On applique mal cette déinition que l'on
,rouve infailliblement en tête de toutes les arithmétiques françaises : Farithmétiqse t
la science des nombres. Partant de cette définition, l'instituteur s'eforce de faire ap-
prendre à ses élèves le plus de nombres possibles. Dès que les élèves peuvent manier
quelque peu ces chiffres qu'ils ont appris machinalement sans concevoir les quantilis

276

1



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE
277

qu'ils représentent, vitement on s'empresse de leur enseigner comment additionnerplusieurs nombres. conurent soustraire l'un de l'autre, etc., etc.Or Mesdames et Messieurs, un élève peut très bien connaître la manière d'ajouterplusieurs nombres ensemble, la manière de les soustraire et de les multiplier et ne pos-s-4der nullement la science de l'arithmétique. L'opération des nombres n'est pas lascience, elle West que la voie qu. y conduit.
Tous ces exercices qui ont pour unique but d'enseigner la manière d'opérer, famii-liarqent l'élève avec les chiffre. ils l'habituent à compter vite et juste ; niais ils ne luicommuniquent pas la science de l'arithmétique. La science des nombres implique laronnaissance parfaite de la relation de ces nombres avec les choses, les objets qu'ils dé.terminent De là, deux sortes d'enseignements parfaitement distincts qui ont des ré-sultats absolument différents. L'un enseigne les nombres indépendamm~ent des objets,comme : 3 + 2 = 5 ; c'est l'arithmétique pure et simple; l'autre enseigne la relationdes nombres avec les objets qu'ils déterminent Come ;: 2 pommes + Pommes = 5pommes ; c'est l'arithmétique appliquée.

(A suivre)

CONGRau PtJ>AGOGIQUE 1DE JOLIETT

(Résumé de conférences (1)

Confrenaoe de X. K. Nanmot (2)
et dH Nansot, inspecteur d'écoles, a parlé «du besoin d'activité chez les enfantset des moyens de conilier ce besoin avec les exigences de la discipline. »L'habile conférencier a fait voir ce que c'est que l'activité dont l'élève a besoin.Pour résumer en quelques mots nous dirons, avec le conférencier : <l'activité est .vertu ou la puissance de produire des actes. » Il faut donc que le maître s'ingénieconstamment à faire produire à l'élève des actcs non seu ment physiques mais aussides actes intellectuels et moraux. en étudiant toutes les matières, en les expliquant, lesanalysant, en les incorporant dans l'esprit, en déduisant les conséquences de ses actions.L'élève, à l'école, doit être occupé sans cesse. Ainsi il profite de tous les instantsde la classe pour accomplir tous ses devoirs de bon écolier. Il s'instruit, meuble sonesprit de connaissances utiles, fortifie son caractère, sa volonté au moyen de toutesces choses acquises par l'étude, par la réflexion et découlant des explications du maître..'élève dont l'activité est ainsi mise en Jeu pendant toutes les heures de la classe nesonge pas, ne peut pas songer à enfreindre la discipline, troubler 'ordre de la classe.Il est tout entier à ses devoirs, à ses exercices, à ses études générales. Mais pour at-teindre ce point ou ce but avec son élève, le maître doit gét bien préparé. non par anepréparation éloignée, mais par une préparation prochaine, immnédiate. Le maître doitsavoir beaucoup plus que ce qu'il doit enseigner à son élève - qu'il ne soit jamais prisa court par ce dernmier. Bien préparé, le maître ne peut manquer d'intéresser sonélève, de lui inspirer l'amour de l'étude, le désir d'acquérir des connaissances, de dé-velopper son intelligence, de s'instruire enfin.

Le savoir seul ne fit pas grana'chose. c'est le savoir-faire qu'il faut posséder ouacquérir.
Le matre doit profiter de tout ce qu'il voit, de tout ce qu'il entend, et inculquerreesprit d'observation chez lts élèves, afin qu'ils tirest avantage de tout ce qu'ils voientet entendent. Le maitre doit faire aimer l'école afin que l'élève, au sortir de l'instruc-

(') Reproduit de L'Etoile du Nord, de Joliette.
(a') Cette conférence de M. Nansot a déjà été publiée en entier dans L'Enseigne-tuent Prim<ure de novembre igoa, page 134.

i



278 L'ENSEIGNEME~NT PRIMAIRÊ

tion, n'abandonne pas ses livres, ni l'étude. Il faut que tous les exercices de lecture,
d'écriture, de grammaire et d'arithmétique soient faits de manière à intéresser l'élève
et à le faire aimer les leçons données.

Conféree de X. C. A. Lefvre (1)

M. Lefèvre. professeur de dessin à l'Ecole normale Laval, a dit, dans deux confé-
rences pleines d'intérêt, ce que doit être, à l'école primaire, l'enseignement du dessin.
Le but que l'on doit se proposer d'etteindre. c'est l'observation de la part de l'élève-
savoir voir et savoir faire, voilà à quoi se résume le dessin. L'étude de cette branche
convient à tous, est utile à tous. Dans les pays les plus avancés en éducation, le dessin
occupe une large place dans l'enseignement. On dépense des millions pour dévelop-
per ces connaissances d'observation qui conduisent nécessairement à la compréhension
de toutes les branches.

Le conférencier fait, au tableau noir. des démonstrations qui font comprendre la
facilité de l'étude et le but qu'elle se propose.

Sa parole chaleureuse, éloquente même, a tenu l'auditoire en éveil pendant près
de trois heures et l'a convaincu de l'utilité de l'enseignement du dessin, du but qu'il se
propose, et de son efficacité à tous les points de vue.

IKAUGURATION OFFICIELLE DE L'ECOLE NOIMALE
DE CHICOUTINI

Nous reproduisons l'intéressant compte-rendu qui suit de La Semaine Religieuse
de Qtébec du 7 décembre 1907:

e Nous avons eu le plaisir d'assister, le 27 novembre, à l'inauguration de 'Ecolc
normale récemment fondée à Chicoutimi pour la formation pédagogique des institu-
trices.

Cette institution a été confiée à la direction des religieuses du Bon-Pasteur, dont
l'enseignement est si justement esti.né. Ces Dames ont construit, sur les hauteurs qui
dominent Chicoutimi, un très bel édifice en briques blanches, destiné à renfermer leur
pensionnat et l'Ecole normale elle-même. Très bien divisé et aménagé, cet édifice est
remarquable aussi par l'abondance de lumière qui éclaire toutes les pièces de la mai-
son. Le mobilier des classes est très soigné.

C'est le mercredi 27 novembre qu'a eu lieu l'inauguration officielle de la nouvelle
institution pédagque. La fête était présidée par S. G. Mgr Labrecque, et par l'ho-
norable M. de LaBruère, surintendant de l'Instruction publique. Beaucoup de mem-
bres du clergé et toute l'élite de la société chicoutimienne assistaient à la séance litté-
raire et musicale donnée à cette occasion. Chant, musique instrumentale, littérature
et débit, tout était de choix et fut rendu avec perfection.

A la fin de la séance. M. l'abbé J.-E. Duchesne. le distingué principal de l'Ecole,
présenta au Surintendant de l'Instruction publique une adresse remarquable de fond
et de forme (2). M. de LaBruère fit une de ces réponses au ton si chrétien dont il
est coutumier. Augurant les meilleurs résultats de la nouvelle institution pour cette
intéressante région du Saguenay, et se réjouissant de la voir dirigée par des religieuses

(s i Cette conférence de M. Lefèvre a déjà été publiée en entier dans L'Enseignc-
ment Primaire d'octobre tor. page 99.

(2) Cette adresse paraitra dans la prochaine livraison. C.-. 1.
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enseignantes d'une capacité si incontestable, M. le Surintendant ne manqua pas d'adres-
ser aux élèves-institutrices des conseils de haute valeur. Mgr Labrecque, prenant en-
suite la parole, exprima la satisfaction que lui faisait éprouver la fondation d'une école
normale dans sa ville épiscopale, et termina son éloquente allocution par un éloge très
délicat de celui qui préside, avec une garantie morale si complète, aux intérêts de
l'instruction publique en cette Province. Sa Grandeur signala aussi, en termes appro-
priés, le zèle, le dévouement et les aptitudes de l'inspecteur d'écoles de la région, M.
J.-Ed. Savard. »

Dans son discours, M. le Surintendant a rendu un hommage bien mérité aux
Seurs du Bon-Pasteur à qui Mgr de Chicoutimi a confié la mission importante de for-
mer des institutrices. M. de LaBruère parla aussi en termes heureux de la vaste et
belle région du Lac Saint-Jean et du Saguenay. Nous sommes heureux de pouvoir
citer ici intégralement une partie du discours du Surintendant:

c Depuis près de soixante ans que la communauté du Bon-Pasteur a été établie
à Québec, elle a grandi au milieu des épreuves comme toute institution voulue par
Dieu, mais elle n'en a pas moins poursuivi sa mission avec dévouement et succès. Et.
lorsqu'en 1874 le grand vicaire Racine décida de fonder à Chicoutimi une maison d'édu-
cation pour les filles, ce fut aux seurs de cette communauté, comme vous le savez, qu'il
voulut en confier la direction, car, curé à Fraserville, il avait pu apprécier leur zile
et leur compétence en les voyant à l'oeuvre dans le couvent qu'il y avait établi.

« Les religieuses du Bon-Pasteur ont justifié la confiance que le premier évêque
de Chicoutimi avait mise en elles, et, a que d'ailleurs toutes les "navres dont feu
Mgr Racine a doté cette ville. ont parfaitement répondu à son attente. Homme d'ini-
tiative. cet illustre prélat travaillait pour l'avenir en prévision de l'importance que
prenait chaque année le beau et grand territoire dont il était l'apôtre dévoué.

« A ce propos je dirai que les premiers habitants du Canada ont eu l'intuition de
ce que deviendrait cette vaste région. lorsqu'ils l'appelèrent le royaume de Saguenay.
Le puissant cours d'eau qui s'en va mêler ses ondes profondes à celles du St-Laurent.
les montagnes gigantesques qui lui servent de rivages étaient propres certes à exciter
l'admiration des découvreurs du pays, car. derrière ces roches escarpées, ils voyaient
toute une îmniernfe étendue de terre qui n'attendait que des volontés énergiques et -les
bras vigoureux pour y abattre les géants de la forêt et y préparer le sol à produire
des moissons abondantes.

« Au défrichement de la terre et à sa culture raisonniée vient s'ajouter aujourd'hui
l'industrie avec ses branches diverses et ses développements multiples. Après des an-
nées d'efforts, le royaume de jadis se transforme, ses campagnes se peuplent, des pa-
roisses se fondent, des villages surgissent, et sa capitale. chef-lieu de diocèse, port de
mer susceptible d'un beau développement, se distingue par son activité commerciale et
industrielle et, par ses florissantes maisons d'éducration. elle a pris rang parmi les
centres les plus progressifs de la province. Chicoutimi. fièreient assise sur les ri-
vages escarpés de sa collossale rivière, c'est bien la riche et vive topaze qui orne le
diadème royal du Saguenay.

< Mgr Labrecque qui. déjà. a fait beaucoup pour sa ville épiscopale semble avoir
voulu ne pas se laisser distancer par. les hommes d'affaires de sa localité. S'inspirant
d'a dévouement et du patriotisme éclairé de ses vénérables prédécesseurs. Sa Grandeur
a ptis la détermination d'augmenter encore le presige de Chicoutimi en y établissant
avec le concours du Comité catholique du Conseil de l'Instruction publique et l'aide du
rouvernement une école de pédagogie qui devra produire un grand bien en accroissant
de beaucoup l'efficacité de l'enseienement donné dans les écoles primaires du diocèse.

» Laisse-moi vous féliciter. Monseigneur. du succès de vos efforts à promouvoir
le progrès de l'instruction publique dan% 'importante région confiée à votre sollici-
tude pastorale. Vos veux ont été satisfaits : cette institution va se dével sous
votre paternelle surveillanoe. et je crois être l'écho des sentiments de vos iocésaim
et particulièrement des personnes qui nous ont fait l'honneur d'assister à cette téance
d'inauturation en disant que voere Grandeur a bien mérité des amis de l'éducation.

I
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«<J'ai la certitude que ]es religieuses du Bon-Pasteur saurontrpodeaxdisde atoit é eclsastique et du ouernement et qu'elles devront concentrer lai leursinstituricrsa les plushabiles et les lus colPtenes, car il eut perinidE c o e o r m l e c o m e ' i s t t u t o n ' .P l u s i m p o r t a t e , a p r è s l ae d eso ! ~ c e t t« Ah u si é e o uesd cels= q ue e drg et et la Plus digne de leur sollicitude. e ln sina e frent es uxpu la Prospérité de cette cole qui répond i un besoinréioennea ete temps Opportun, prpaer des institutnoCes aux nobles foctionsde eseineentetparticulièroeet i la bonne formation morale et ihiellctuelle dela vaillanteé jeunesse du Saguenay. »

MBTUOD OLOGIB

fla éacumo à lU petite école

M-Mes chers enfants, écoutez bien l'histoire qui Servira de sujet derédaction aujourd'hui; elle vous mnontre --a le-% malheue COnSiquences dumesonge pour celui qui se livre à vice honteux.

Questions qui Serviront pour faire re-
redire l'histoire après qu'elle aura
été racontée.

Quel déf an a"at Pierrýet udisait-m de W rP

Que Vin faire le voisinP

Comment lis-ila plainte?

Pierre -W dqendit..ir Fuit-il «ru p

Histoire que le maître ou la mai-
tresSe racontera aux élèves.

L-orsque Pierre avait fait un mau-
vais coup, il mnanquait de courage

,pour l'avouer, et plusieurs fois il avatlaissé lâchemient accuser les autres,
de peur dêètre puni; aussi personne
ne l'aimait et on l'appelait tout haut
le mnenteur.

Un jour un voisin vint se plaindrc
que Pierre lui avai volé les plusbeaux fruits de son verger.

"'Hier soir, dit-il au père de Pierrej'ai entendu du bruit dans mnon jar-din: je suis accoru: le voleur s'est
sauvé, mnais je mris l'avoir reconn u:
Ce devait itre votre file

Pierre accusê, se mit à pleurer, et
Protesta de son innocence; mais niISn Père ni le voisin ne voulurent le
croire. car lem menteurs perdent 12
confiance de tout le monde.
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Quelle fut la conséquence de cetle
accsatonpour Pierrer

Comment fut-il reçu le lendemain
à l'ecoleFp

Tous Les camarades de Pierre par-

-Comment se fil l'entrée en class?

Quel incident eut lieu au comence-
ment de la doue?

Quelle impression fit la rfSvlatiou
de JeatnP

Qu'est-ce que Piene se dft en i-
iner

Commnt P'ere reonnu-ille ser-
ziee que lemn lui rendait men 'vouan

Pierre fut donc sevèremient
quoi qu'il fût imocent Mais le plus
triste, c'est que le bruit de son aveui-
ture se répandit dans le vige.

Le lendemnain, quand il arria
Fécae, tous ses petits camnarades c.ru-
saient entre eux et se le niontta-ent ilu
doigt; Pierre entendait les nomns tir
gourmnand. de menteur et surtout oe
voleur.

Cependant un de ses carntin-
des. jean. ne disait rien-. Il clev-.
nait tour à tour très pàle et trèf."u
ge.

Enfin le bruit cessa. l'heure de la
classe émit arrivée, et le maître en
faisant entrer les élèves. jeta un re-
tard sévère à Pierre qui cherchait à
a étouffer ries pleurs

Mais une fois entrés, l'autre enfant.
tout pâle, se tint debout leva ta main:

"J'*ai quelque chose à dire*'. i'écria -t-1.
Sa vork tren*lait.

-Parle. Jean. répondit le maitre.
-Eh bien. reprit jean. le voleur.

ce n en. pas Pierre, c'est mioi, et c'eE4
moi qui ai miérité une punitio. ..

Les enfants et le maître lui-ménk
furent b:en étonnés,. Quant à Pierre
<wi pense bien qu'il était heureux de
voir son innocence r ecmnsue.

<JeaMi zniarr son -rot. est encorr
mneilleur que moi: il a eu le courage
d'avouer sa faute devant tous. Tm~i
le mnde le croira quand il dira que7-
que chose, et moi. fi l'on m'accui
encore d'une nouvelle faute. il mw
serait ausi impassible qu'aujourd'hi

de faire rmconamtr que je %mis mw',
ent. Je ne veux plue jamnait î'wn-
tir.,"

Là-demss il courut à jean. luii cfr.

na la main avec émotion pour 1c 'e-

2&
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coupable 
mcier; Puis il implora et obtint pour

lui le pardon de sa faute .

DtAu Moen d'es questions en Marge, faire reprendre l'histoire par les éLves.Ditrensute le canevas suivant au moyen duquel irs devront être en atde faire une rédaction qui st. rapprochera beaucoup du texte dont le maîtrese ser servi pour raconter:

Ç C" gvà% 4- L défaut de P irre. . on ne l-ainait pas. .. . un votsn
tient Je PinÙdre, il 'accuse Par erreur.. (le faire p2rer) ... Pierre e dé-tend... on ne k croit pas-. il est puni..., le bri se répaud.. . réception irécoe... -. Par/e:- de Jean. -vtrai coupable. .. ,. ce qu'il dit au commengcentude la ckuw. .. . imPressioia produite par sa réeélaion. ... Réf lex.ions qu:Pierre je fuir à lui-mime... il témoigle ma reconnainwua.. àjean. . comment?

Si on préfire le questionnaire donné u -Me pourrait servir de ca-fevasq.

H. XANSOT.

STOCKS %ND bOnS

BIKERACGE (continued)

48- -%y brdlce charged $84.373e-î for selling -çome bonds for mie. at therateOf 21/ % --wht aOuntOf bond<s did he seil ?Soîut,0 i -02 5 Of the par value equals- the brokerage which if- $8437//--.henc, the Par tel,.e equals $4-3 0-0225 = $375o« Ans.-'Giher w#huion -Each $00o225 of brokerage paid represents a bond -bfthe par value of $î. The par value of the bond.i sold a-as therefore a% manvtisnes $1. as therm are times $00225 in $8437-5- that is $84.375 .4 0.02iS375ê. ARI.
49. A brcke charged $a6.So at %4% for buying City<par $40) : ow anv sdares did lie buy:GC.?-rý
SOloin:....* brokerage on i share =$4. X Sto.'4 oo$6o

0. 10 -= 265 shares. Ans.
50. 1 paid Mny broker %60ï-,.25 for an investment ini Railroad,4'%. (Rail-

(IIECrit qcialenmw, pour les instituteurt et les iniuhruce' catholique de
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road 4% bonde) at 83, wvith bis commnission at 1/ %'; what was the par value
of the bonds?

Solution :-F Or $0.83 + $o.oo4, that is for $o.83/4 a bond of the liar
value of $i. miay be bought.

60777.25 $0.8325 = $7300. Ans.

51. 1 sent a Boston broker $.4oo6.7. with which he is to boy Rairoal-I
Shares (par value $îoo). How mnany shares wîll lie buy if the shares are it
85 and hi, commisson is J 7 ¼?

Solution:-For $85 + $o.0oo/4, that is for $85.25, a share whose par
value is $zoo may be bouglit. Therefore for each $85.25 contained Iii $4006.73-
a share of the par value of $ioo miay be bougit $4006.75 $85.25 4ir
shares,

12. Through nîy brolcer I sold $8ooo mnicipal bonds, 4%5 at I122'
and invested the proceeds in Gas stock ($4o), at 72 /,; how mnany shares
did he boy, brokerage on each transaction Y,% ?

Solsion-î1.12yz' - .O/I = 1.12, the net proceeds of a bond whos.
par value is $i $8000X 1. 12 - 8960.

$72 /~$72.75, the cost of a share of gas stock of which the par value
is $40.

Tht brokerage is calculated on the p~ar zvlue; therefore the brokeragz
charge for boving isY, % of$4o, or$4o><o.oo5 ==$o.2o.

72.75 + the brokerage $0.20 = $7-2-95. the net cost to me of i share
of gas stock.

$896o -.- $72.95 = 122 shares surplus $6o.1o.

.53. A broker bought Government 6's. par value $12300; bis char,,e wa'
$2 15.25; what was the rate of brolcerage?

Soluttioit.:-The brokerage $2 35.2,3. equals $12300, the par value, miulti-
plied by the rate: hence, the rate equals $215.25 dividtd by tht par valu:
$1230.

$215.25 - $12300 =$0.0175 = i /% Ans.

.54- A brolcer boys for mie 145 City bonds (par value $25) ; the brokerage
was $54-37Y2; what was the rate of brolcerage?

Solutiont -'-$25 X 145 =$3625. Par value Of the 145 bonds.
The brôkerage $54-375, equals $3625, the par value, multipfied by the

rate: hence the rate equals $5-7 divided by the par value $3625.
$54.375 1 625 = 0.03 5 = i$%. Ans-

5s. My brolcer having purchased, according to, order, 75 shares of Gax;
stoc (par value $30), at $7o.95, notifies nie that the entire cms is $53325:3
what is the rate of brokerage?

Solutiom -- 7095 X< 75 = $521.5 what the share would have cost
if there had been no brolcerae.

24
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$5332-50 $5321.25 = $î11.25 itue brokerage.
-$30 X 75 $2250. the par value.
TFli brokeraIge, $1 1.25, eqUals., the p)ar Vale $2250O multipliedj by the rate;-hence the ratc equalsç the b)rolkerage $îz1.25 <livided by the par value $2250'$1 1.25 4-.2250 = o.0o5 = 7c,%. An.
56- 1 send a broker in New York $23150, for wliich lie bUYS 256 siaresin the American Cottoni Co.: at go (par value $5o), retaining the brokerage,and rMitting a balance of %4~; wbat is the rate of brokerage?
Sollttiols:-$23 15 0 - $i =: $23136, cost of shares brokerage included.$90 X 256 z-$23o4o, cost of Ïsharefý brokerage flot included.23136 - $23040 -= $96, brokerage.$50 X 256 T 2800, par value of the 256 çhares.
$96- $12800 = 0.0075 3/.As

J- AHI&RN

Histoire du papier <j>

N@yg.-Avant de commetncer cette leçon, il est bon de faire,, avec les élèves, unrésui.né des principaux points de la leçon Précédete
M -CSmme nous l'avons dit en teminant la première leçon sur le papier, lesvie«x tissus, usés, ena un mot les chiffons forment la matière première du papier. Danslei villes ou rien ne se Perd, les chiffons sOnt ramassés par des gens qui vivent de cemétier et qu'on nommie crk ffo«ie'rs. Quand ils en ont ramassé une assez bonne qunttéils leu vendent à des marchands de chiffons à raison de deux à quatre centinsila livre,Dne,. comme vous le voyez, mes enfants, il est bon de ne rien laisser perdre, tout peutservir, même les chiffons les plus uséýs, les plus sales, podietel'gntaqco.que sait les ramasse.- ousn elagn ucnD.-En terminlant notre dernière leçon, nous, avonis dit que la matière première dupapier est produite par ouoi ?) où sont !M grande partie ramassés ces Chiffons? _Par qui ? - Qu'en font-ils ? - Quel prIX lem en donne-t-on la livre ? - Qu'est-cque ela mmu montre ?M.-NZOUS allons étudier ensemble comment on fait le papier avec ces chiffon&.Avant tout, je dois vous dire que les chiffons de soie et de laine sont effilochés, car-dis, ablés à <rautres fibres neuves Pour faire dés étofe co -ue ; les autres chiffonsde lin. de chanvre de coton, sont transformés en' papier.Le Premier travail consise à trier les chiffons blancs et colrés, à rogner le urkt,, les coutures à détacher les boutovs, les araesM pusà diviser les morceax tropgrands afinl qu'ils Soient tou de mêm drMeur:A" c icPfo-mtkchiffons avec de l'eau. de la chaux et de la soude dans n kjiesse, qui consiste en uelmorte de tonneau eni fer qu'une machine f&it tourner autour de son axe. on chanffele lestiveur enu y faisant arriver de la vapeu deu. VL'u Chaude, la chaux et la soudenettoient à fonid, ramollissent et dsrèet les chiffonS; oM ouvre le lessieu et ilen sot nu mass pâteus noirtre. O lavers dans un apparei muni de lamnes'tour.

(1) Voir L'Eusignwse Prim.ir de décembre 1907.
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nant rapidement. Ces ans déchirent, effilent, émiettent les chiffons et les réduisent
en pulpe, c'est-à-dire en pâte formée de fibres détachées et assez courtes. Pendant ce
travail, on fait arriver dans la pâte un courant d'eau qui entraine les impuretés. Les
fibres sont retenues par un gridlage, l'eau sans cesse renouvelée finit par sortir claire.
ce qui prouve que la pàte est propre. Mais elle conserve une couleur grise, il faut la
blanchir.

Voyons si vous ovez retenu ce que je viens de vous dire:
D.--Que fait-on des chiffons de laine et de soie ?-Quels sont ceux qui sont trans-

formés en papier ?-En quoi consiste le premier travail à faire à ces derniers chii-
fons ?-Après ce découpage, que fait-on des chiffons ?-Donnez-moi une idée du les-
siveur, comment marche-t-l ?-Quel est l'effet de l'eau chaude, de la chaux et de la
soude sur les chiffons ?-Que sort-il du lessiveur dès qu'il est ouvert ?-Que fait-on
de cette pâte f-Que font les lames de l'appareil ?-Comment appelle-t-on cette pâte ?
-Expliquez ce que veulent dire ces mots : les chiffons sont réduits en pulpe.-Pendant
ce travail, que fait-on ?-Pourquoi ?-Par quoi sont retenues les fibres ?-A quel signe
reconnait-on que la pâte est propre ?-Quelle est cependant sa couleur ?-Que faut-it
faire ?

M.-Etudions maintenant comment on s'y prend pour blanchir cette pâte de cou-
leur grise. 1N y a une substance qui possède la propriété de détruire la couleur des
teintures, de blanchir la laine, les tissus, les fibres végétales ; c'est une espèce de sei
nommé par les chimistes hypochlorite de soude, mais que les ouvriers appellent par
abréviation chlorare.

Dissous dans l'eau, le chlorure forme une sorte de lessive qui décolore les fibres
de la pâte. Celle-ci est violemment battue dans cette lessive, d'où elle sort blanche et
fine, mais pas assez cependant pour en faire du papier mince.

On lave i grande eau la pâte blanchie afin d'enlever tout le chlorure, puis on la
broie dans une seconde machine à lames. Bientôt les fibres sont si bien séparées
qu'elles forment de légers flocons dans l'eau. Tout est prêt pour la fabrication propre-
ment dite du papier.

D.-Quelle propriété possède l'espèce de sel nommé par les chimistes hypochlorite c
de soude ?-Quel nom les ouvriers lui donnent-ils par abréviation ?-Dissous dans
reau, que forme le chlorure ?-Que fait cette lessive ?~Quelle opération fait-ou subir (
à la pâte dans cette lessive ?-Comment la pâte sort-elle de cette lessive ?-Est-elle
assez fine pour faire du papier mince ?-Quelle opération fait-on subir à cette pâte
blanchie ?-Pourquoi ?-Que fait-on ensuite ?-Qu'arrive-t-il des fibre ?-Que for-
ment-elles dans l'eau ?-A quoi servent ces flocons ?

Norm.-La leçon, pour être profitable, doit fournir la matière d'un devoir écrit
pour les élèves. On peut donner le canevas suivant à développer aux élèves les plus
avancés. Ce sonmaire, qui doit toujours être fait par la maitresse aux élèves, peut
donner lieu à deux développements écrits.

lac

RésuwM de la leçon

CANvAs.-Matière première du papier.-Par qui ils sont vendus, à quel prix.-
Réfexion qu'amène ce négoce.--Ce qu'on fait des chiffons de laine et de soie.--Chiffons
qui sont transformés en papier.-En quoi consiste le premier travail.-Division des
morceaux.- Travail après le découpage.-Description du lessiveur et de son mouve-
ment-Conunent on chauffe le lessiveur.-Effets de l'eau chaude, la chaux et la soude.
-- Ce qui sort du lessiveur.-Ce que l'on fait de cette pâte.-Transformations que su-
lissent les chiffons sur les lames de l'appareil-Défnition de la pulpe.-Ce qui se fait
pendant ce travail.-Comment sont retenues les fibres.-Efet de l'eau sans cesse re-
nouvelée.-Couleur de la pàte après cette opération.-Celle qu'elle doit avoir.-Effcts
de l'hypochlorite de soude, sur quoi.-Nom donné à cette substance par les ouvriers.-
Effet du chlorure dissous dans leau. - Effet de cette lessive. - Comment elle en sort.
-Première opération à faire subir à la pâte blanchie.-Deuxième opération.-Trans-
formation des fibres par ces deux opérations.-Usage de ces focons. .

'mmmw - 1
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PoUr les élèves de 4e année on Peut donner le texte de la leço en tri0 itedifférentes. Çnet sdcé
Les élèves de 3e année auront à répondre par écrit aux questions suivantes:
1- Quelle est la matière première du papierP2- Par qui sont ramassés les chigffons?
3. Quels sont les chiffons qui sont transformes en papier?4- Quel est le premier travail à faire avec les chiffns ?5- De quelfle grandeur doivent être les morceaux de chiffons ?6- Que fait-on des chiffons après les avoir découpés ?7. Que fontl'eau chaude,da chaux etla soude?8. Après que les chiffons ont été nettoyés, ramolli, que formnent-ils ?9. Eu quoi réduit-on cette masse pâteuse ?10- Cette pulpe ou cette pâte, comment la nettoie-t-on ?il- Quele couleur a-t-elle alors ?12. Quelle couleur doit-on lui donner ?13. Avec quoi lui donne-t-oit cette couleur blanche ?14. Devenue blanche, que fait-on pour enlever tout le chlorure ?15. Que fait-on ensuite de cette pâe blanche ?16- La pâte broyée, que forme-t-elle dans l'eau ?17. Ces flocons, à quoi servent-ils ?

Nera-Exigier toujours des réponses complètes, de manière à former d«s phrases.Pour les élèves les moins avances on peut écrire les quelque phrases suivantessur le tableau noir, les faire épeler, les faire lire, les faire écrire pluieurs fois, lesdicter enfin.

Le Papier
On fait le papier avec des vieux chiffons. Ce sont les chiffons de lin, de chanvreet de coton qui sont Irasformés en papier. Pour cela, on les lessive avec de l'eauchaude, de la chaux et de la soude pour lus nettoyer, les ramollir et lès mettre en pâte.On nettoie cette pâte i grande eau: On la fait blanchir avec du chlorure et on a lapàte propre à Z- fabrication du papier.Nor.-Avant de donner ce petit résumé comme dictée, on peut aussi avantageu-.sement le faire écrire après avoir supprimé un certain omnbre de lettres de chaqueMot Ex.

Le pop..
On fai... le pap... av... des vi... chif...._ Ce... qui ramas.., les chif.. senom.. c f .W--. Ce so... les chif... de li..., de chan,.., et de .ot... qui so...transfor. -- en pap..., etc., etc. (A continuer).

ERS LIENARD, Professeur.M'oWrêal, décembre 1907.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

ENSBIGNEMENT PRATIQUE
INSTRUYCTION ELIGI2U8E

Premières notions de catéchiase

III.-Les Sacrements

Les Sacrements sont des signes sensibles d'une grâce invisible, institués par Notre-
Seigneur Jésus-Christ pour nous sanctifier.

Il y a sept sacrements :
Le Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie, la Pénitence, l'Extrême-Onction, l'Or-

dre et le Mariage.
Le Baptême est un sacrement qui efface le péché originel et imprime dans nos

àmes le caractère d'enfant de Dieu et de l'Eglise.
La Confirmation est un sacrement qui nous donne le Saint-Esprit et nous rend sol-

dats de Jésus-Christ.
L'Eucharistie est un sacrement qui contient véritablement le corps, le sang, l'âme

et la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, sous les espèces ou apparences du pain
et du vin. Ce sacrement se reçoit dans la Communion.

C'est dans la Messe que Notre-Seigneur Jésus-Christ devient présent sous les es-
pèces ou apparences du pain et du vin. La Messe est le sacrifice de Notre-Seigneur
Jdsus-Cheist offert à Dieu sur nos autels.

La Pénitence est un sacrement qui remet les péchés commis après le Baptême. Il
faut cinq choses pour bien recevoir le sacrement de Pénitence : rechercher ses pêchés,
Un accuser tous, en avoir du regret, prendre la résolution de ne plus les commettre e!
faire sa pénitence.

L'strime-Onction est le sacrement des malades en danger de mort.
L'Ordre est le sacrement qui fait les prêtres.
Le Mariage est le sacrement qui bénit 'union de l'homme et de la femme.
L'Egie est la grande famille chrétienne conduite par les prêtres, sous lautorité

des Evêques et dont Noe Saint-Père le Pape est le Chef suprême et infaillible.

LANGUB FRANÇAISE

COURS ELEMENTAIRE

Orthographe, Gramaie et Vocabulaire

orcrTÉs

I
.L'ANuht

Une année se compose de mois, de semaines et de jours. On compte trois cent
soixante-cinq jours, douze mois et ciquante-deux semaines dans une année. Les jours
se divisent en vingt-quatre heures, mals un certain nombre de ces heures sont remplies

par la nuit et le smmenl. Les enfants dorment ou jouent bien plus longtemps qu'ils
ne travaillent ; c'est pour cela qu'ils doivent être bien attentifs pndant le peu de temps
employé à l'étude.
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ExEacIcE EoAI, ET Écarr
Faire sur cette dictée toutes les questions qu'elle comporte au point de vue del'exercice de la mémoire. La faire recopier en soulignant les noms féminins.

II
LA CHARITÉ

Je donne une aumône à ce Pauvre homme. Vous apporterez du pain pour lui. Tuchercheras des vêtements solides et tu les lui donneras. Il sera très heureux. Nousserons contents. Dieu bénira notre charité, car il aime les enfants qui partagent avecles pauvres.
QUESTIONS ET EXPLICATIoNS

Qu'est-ce qu'une aumône? (C'est la chose que l'on donne à une personne pauvrepour lui faire du bien). Comment appelle-t-on le petit sac où se trouve l'argent des-tiné aux aumônes ? (Aumônière). Pauvre, adjectif, ne varie pas dans la premièrephrase parce qu'il qualifie le mot homme qui est du masculin singulier. (Autres ques-tions analogues pour de reste de la dictée).

L'ANE-
L'âne est de son naturel aussi humble, aussi patient, aussi tranquille que le chevalest fier, ardent impétueux ; il souffre avec constance et peut-être avec courage, leschâtiments et les coups. L'ne est sobre, et sur la quantité et sur la qualité de la nour-riture; il se contente des herbes les plus dures et les plus désagréables.

EXPLICATIONS ET QuEioNs..Après que cette dictée aura été expliquée, la fairemettre au pluriel, Oralement d'abord, puis par -écritNaturel: par nature, sans qu'on ait besoin de l'y pousser.-Qu'appelle-t-on unMeon, nee, ânier, etc. ?eHcmbleh: d'att:tuqe et d'apparence moins superbe, moinsder que le cheval.-Patient : qui souffre en supportant tout avec beaucoup de calme etde tranquillié.rqu' plein de vivacité, d'ardeur.-Impétueu-: d'une vivacité ra-pide et violente, qu'on peut à peine maîtriser.-Constance : sorte de fermeté persévé-rante.-Châtîme,,gs. peines ou punitions infligées dans le but de corriger.-Sobre :usant des aliments avec circonspection et modération. Il faut à l'âne peu de nourriture.

U*CITATION

FAISONS LA CHARITÉ

C'est la petite mendiante
Qui vous demande un peu de pain
Donnez à la pauvre innocente,
Domnez, donnez, car elle a faim.
Ne rejetez pas ma prière,
Votre cœur vous dira pourquoi:
J'ai six ans, je n'ai plus de mère,
J'ai faim, ayez pitié de moi !
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ESDACTION

NE TOUCHEZ PAS AUX ALLUMETTES

Le petit Charles, enfant de six ans, trouva un jour une allumette dans la cuisine.

Au lieu de la donner tout de suite à sa maman, il s'en alla dans la cour, ramassa

un peu de paille et y mit le feu.
La fanmne montait, montait, activée par le vent.
Charles eut peur et essaya d'éteindre la paille en marchant dessus.

Mais le feu prit à sa blouse et Charles se mit à pousser les hauts cris.

Sa mère accourut.
Elle le roula dans son tablier et le sauva:
Il avait les mains brûlées et le visage aussi, et il en souffrit plusieurs semaines.

Malheureux enfant I il pouvait périr dans les flammes I il pouvait brûler la maison!

Je vous assure qu'il ne recommencera plus à toucher aux allumettes 1

QuSTioNs.-Que trouva Charles ? Que fit-il ? Eut-.i peur ? Qu'arriva-t-il ? Qui
vint à son secours ? Comment ? A-t-il souffert ? Le malheur eût-il pu étre grand ?

Résokation.
CANEVAS.-Charles.-Allumette.-Cour.-Feu.--.Secrs. -Malheur.---Résolution.

COURS MOYEN

Elocution, Orthographe et Grammaire

DIcTtEs

LE PAPILLON ET LA CHENILLE

bu'il est des êtres disgraciés de la nature ! s'écriait un brillant et léger papillon,

en considérant une chenille qui se cachait sous le feuillage. Quant à moi, je serais

bien honteux de ne pouvoir voler et surtout d'être si laid ! La chenille, qui l'avait

écouté sans l'interrompre, lui répondit : e Parce qu'il te convient d'oublier ton origine,

crois-tu que personne ne puisse te la rappeler ? Tu sais bien, quoique tu prétendes

l'ignorer, que ta mère était sSur de la mienne, qu'elle rivalisait de laideur avec les

plus laides de notre espèce. Maintenant, laisse-moi te rappeler au devoir de la recnn-

naissance : apprends qu'il faut être aussi sot qu'ingrat pour renier sa famille.
EXEaCICEs.-Copier les pricipales prépositions. -Employer ces prépositions

pour relier un verbe à un complément donné : Je voyage avec un ami ; nous irons à

Québec en passant par Trois-Rivières.
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II

LE sALON DE M3ADAE GAiNIEa
Le salon où Madame Garnier se tenait d'ordinaire méritaitMeublé avec un goût parfait, il était éclairé pard'étoit i tous les compliments.

ouvrant de plein pied sur le jardin. Les rideau; aux plis t, auxefets cillants,haen eleé orlisr - - ax s epa4s, aux reflets brillants,ibient reles pour laisser paner la joyeuse lumière et l'agréable chaleur d'avril. Atravers les fenêtres chatoyant au soleil du soir, on apercevait un gazon déjà épais, desviolettes, des Primeèr'es en fleus, de vieux beau arbres, à la puissante ramure cou-verte de jeunes feuilles. Le coup d'oil était charmant.

LAUaß CONAN.
(A l'oeuvre et à l'épreuve).

EXPLICATIONS ET Extlc!cxs. Ù - quest-ce que ce mot ? pronom relatif signifie
issionnares, martyrisé par la redu Père Garnier, l'un des premiers jésuitesreent, haitesmetrié par c'es unequots.f-<'ordinasre - exprimez autrement : ordinai-rement, habituem enmt ;c'est une locution, adverbiale *nués'codavcisjede la phrase ; ce mot et ceux qui le complètest son'tlacse têt paccorde avec il sujetétroites, hautes : les contraires? larges basses nt Placés en tête par inersion.-

en de cerule.-oprat de plein pied: le bas des fenêtres était au niveau du terraincome celui d'une porte.-oyeuse lumière : que signifie joyeuse P qui éprouve, qui res-sent de la joie. Commnt a lumière (insensible) peut-elle être joyeuse ? ce n'est pascela qu'on vuit dire on veut dire que la lumière réjoit, porte à la joie ceux qu'elle
&;iaire.-PH,,vères i leurs qui apparaissnt les Premières au.ptrintemps.....<,<. beauxarbres : sai on mettait arbre au singulier ? ieux bel arbre. Si on mettait le premieradjectif à la place du second ? beau vieil arbre, etc.--ramure: ensemble des rameaux.Relever tous les adjectifs qualificatifs et indiquer le no de la même famille.Exemple : parfait, perfection ; étroites, étroitesse ; hautes, hauteur, etc.

RCITATION

JOIES NAIvES D'UN PETIT CANADIEN

Oh ! qu'on glisserait bien sur tous ces beaux nuagesQui, l'hiver, sont si blancs 1 Je les crois des rivagesDe neige épaisse et dure, et de brillants glaçonsQue, chez lui, dans le ciel, le bon Dieu nous fait fairePour y laisser jouer les bons petits garçons.Tu dis que pour marcher le Seigneur nous éclaire,Et que nous irons là, si nous faisons le bienOh 1 qu'on glissera bien I
Moi, j'aime les sapins I Ils conservent leurs branchesL'hiver comme l'été; jamais on ne les voitComme ces arbres fous, qui lors des neiges blanches,Se dépouillent tout nus, et pensent que le froidEst pour eux un grand bien. La forêt n'est us belle,Et c'est bien de leur faute si la neige nouvelleNe les couronne pas comme mes arbres fins,Comme mes beaux sapins.
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Les petits oiseaux blancs viendront-ils cette année,
Sortant de la forêt, jouer dans la vallée ?
Ils n'ont point peur de nous et ne sont point frileux;
Car si pour eux la neige est une couche molle,
Elle est aussi bien froide. Oh ! je serais heureux,
Si, comme l'an dernier, notre maitre d'école,
Voulait laisser encor sautiller sur les bancs

Les petits oiseaux blancs 1
P. CHAUVEAU.

REDACTION

LE CHÊNE ET L'ARBRISSEAU

Après avoir étudié ses leçons, un jeune enfant se promenait avec son père, dans
un enclos. Chemin faisant, ils rencontrèrent un arbrisseau dont la tempête avait ployé
la tige. Le père, à cette vue, voulut donner à son fils une sage leçon.

-Mon enfant, dit-il, vois cet arbrisseau, droit naguère, et maintenant courbé en
cercle ; va le redresser. Volontiers, papa, dit l'enfant. Et presque sans peine, il le
relève.

-Fort bien ; mais voici un chêne entraîné vers le sol par son propre poids, ne
pourrais-tu lui rendre le même service ? - Oh 1 oh ! papa, dit l'enfant en riant, la
tàche est un peu forte ! j'y travaillerais en vain. L'arbre est trop vieux pour fléchir,
je m'en serais chargé quand il était jeune, aujourd'hui, aurais-je la force de Samson,
je n'en viendrais pas à bout!

-Tu as raison. mon enfant ; que cet exemple te fasse réfléchir. Dans la jeunesse,
nos défauts peuvent aisément se corriger, niais plus tard rien ne peut les déraciner.

QUEsTIoNNAiRE.-Avec qui se promenait cet enfant ? Quelle rencontre firent-ils ?
Pourquoi cet arbre avait-il la tige inclinée ? Quel ordre le père donna-t-il à son en-
fant ? Comment l'enfant obéit-il ? Quel autre arbre trouvèrent-ils sur leur chemin?
Etait-il droit ? Pourquoi l'enfant ne voulut-il pas le redresser ? Quelles raisons donne-
-t-il à son père pour motiver son refus ? A ce propos, quelle leçon le père donna-t-il à
son fils ? Cette leçon ne convient-elle pas à d'autres enfants ?

CANEvAs.-Pronmenade d'un père avec son fils... Jeune arbre courbé. . Le fils in-
vité à le redresser réussit sans effort... Arbre plus gros... L'enfant reconnait son
impuissance à le redresser... Leçon du père au sujet des défauts.

Dictées supplémentaires

i

Di.voUEMENT DE MGR DE LAvAt

Mgr de Laval fut le Père de la Nouvelle-France religieuse, tout comme Champlain
l'avait été de la Nouvelle-France civile. C'est un fait indéniable que le vénérable
prélat se dépensa tous ics ' ;rs de sa vie pour le troupeau confié à ses soins. Que de
travaux depuis le jour ot. il mit le pied sur le rocher de Québec jusqu'à la période ul-
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time de sa vie ! Mgr de Laval ne s'en tenait pas strictement à ses devoirs épiscopaux;i! se faisait curé ou vicaire au besoin, il baptisait, il confessait, il administrait les der-niers sacrements aux malades, soit dans les hôpitaux, soit dans les cloitres, soit dansles familles. Même charité dans sa conduite, lorsqu'il parcourait les campagnes pour
y confirmer les enfants. Alors il laissait arriver à sa personne tous ceux qui récla-niaient un conseil, ou un secours pécuniaire. Chacune de ses ouailles était une âmeà sauver, et ne voyant que cette fin suprême, le saint prélat ne négligeait rien pouratteindre un but aussi désirable.

N.-E. DIONNE.
(Serviteurs et servantes de Dieu en Canada).

II

LE TRAVAIL

Le travail nest pas seulement le grand instrument qui couvre la terre de fertilitéet de beauté, qui soumet l'Océan, et plie la matière en mille fonnes agréables et utiles.Il a une mission bien plus élevée, c'est de donner de la volonté, de l'énergie, du courage,de la patience et de la persévérance. Malheur a qui n'a pas appris à travailler I C'estune pauvre créature. Il ne se connait pas lui-même. Il dépend d'autrui, sans pou-voir lui rendre l'appui qu'il en reçoit. Et qu'il n'aille pas s'imaginer que lui seul adu plaisir ; le bien-être, le loisir doivent au travail tout ce qu'ils ont de charmes ; nullefatigue ne pèse autant que l'oisiveté à celui qui n'a rien pour occuper son esprit.

COURS SUPERIEUR

Orthographe, Idées et Grammaire

ICTfES

LE SAINT-SÉPULCRE

Imaginez un dédale de coupoles, de chapelles, de couloirs et de crypte§ ; une juxta-position inouïe de sanctuaires, où l'on accède tantôt par vingt marches d'un raide es-cier, tantôt par des déclinaisons tortueuses et glissantes ; une série d'enfoncementsobscurs et de coins mystérieux, où sont accumulés de vieux argents éteints et des mo-saiques délabrées ; une forêt de portiques et de colonnades, avec des reculs imprécisou l'on croit apercevoir comme des entrées de labyrinthes ; une quantité de petitesPotes étroites et de soupiraux conduisant à des souterrains, ou encore des rampes in-visiles par lesquelles on s'élève jusqu'aux combles. Jetez à travers l'assemblage deschapelles, dans ces profondeurs insoupçonnées, le tremblottement de mile cierges etle scintilleni«t d'innombrables lampes, dont les feux arrachent, aux ors des murs etaux mosaiques, d'innoimbrables étincelles. Sous ces voûtes, à travers l'espace, mettezous les parfums d'Orient qui s'exhalent des vieux encensoirs, faites-y planer, délicieu-

1
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sement douce dans le tamisage des lointains, l'harmonie ininterrompue des chants et
des prières, et peut-être vous aurez quelque idée de l'impression étrange, indéfinissable
qu'éprouve le pèlerin lorsqu'il entre pour la première fois sous la coupole du Saint-
Sépulcre.

J. nE BEAUEARD.
Questions:

1° Qu'est-ce que : un dédale, - une crypte, - des mosaiques, - des labyrinthes?
20 Analyser logiquement : c Sous ces voûtes, à travers l'espace, mettez tous les

parfums de l'Orient.»

II

LE RbPERTona NArloNAL.

Les quatre volumes du « Répertoire National » contiennent peu de pages vraiment
remarquables. « Les chefs-d'Suvre sont rares, dit son épigraph, et les écrits sans dé.
faut sont encore à iaître ». Cependant ce recueil aura toujours du prix aux yeux des
lecteurs canadiens, parce qu'il renferme les premiers essais de ceux qui ont été les
créateurs de notre littérature. C'est la pensée flottante, vaguement ébauchée, 'Fun
peuple qui se replie, pour la première fois, sur lui-même. L'enfant qui, au sortir du
berceau, balbutie quelques paroles, entre un sourire et une larme, a des gràces naives
qu'en vain on lui cherchera plus tard. Le peuple tout jeune qui parle, qui chante, qui
pense dans le Répertoire National, ressemble à cet enfant qui se regarde et s'écoute
vivre. Les larmes du passé sont essuyées par les espérances de l'avenir ; et il prte
l'oreille aur sons de sa voix qu'il entend revenir des échos voisins. Il y a dans les pa.
roles qui tombent de ses lèvres, un ton d'inexpérience, une aimable gaucherie ; dans ses
expressions, des naivetés d'enthousiasme ; dans son chant, des éclats de voix qui font
sourire, mais aussi qui font aimer. On aime cette ardeur de patriotisme, cette fierti
de sentiment, cete dignité nationale ; mais, au-dessus de tout cela, on aime et on ad-
mire cette foi chrétienne, cette moralité d'dmes vierges, source de tout génie ct de
toute inspiration. Le Répertoire National est un choix de lectures sereines qui témoi-
gne hautement des principes et de l'honneur de notre peuple.

L'abbé H.-R. CAsGaA,:.
(ŒEuvres complètes i.

Exa.cAVoNs ET ExERczcEs.-peu de pages : remarque sur les adverbes peu. be4n.
coup et d'autres qui peuvent exprimer le nombre ou la masse plus ou moins conidé-
rable ; ici peu veut dire le petit nombre et demande pages au plurieL-épigraphe : le
préfixe épi veut dire sur : épigraphe veut dire inscription sur un monument tel qu'une
église. Citation en tête d'uf livre, d'un chapitre. pour indiquer la pensée qui a inspiti
le livre ou le chapitre.-essois : donnez le sin ier : essai ; le verbe dérivé : essaver
-aguement ébauchée : exprimée d'une mani imparfaite.-balbutie : articule iml
avec hésitation comme en bégayant.-essuyées : remarque sur le changement de l'v en
i dans ce verbe et dans les autres en yer.-aus sons : pourquoi le pluriel ? il ne 'agit
pas du bruit fait par la voix, mais des mots, ce qui indique plusieurs sons-échos : son
qui reviennent à celui qui les a émis, parce qu'ils ont rencontré un obstacle, comme un
balle de caoutchouc qui frappe un mur et revient vers le lieu d'où elle est partie.
Donnez l'homonyme : écot, part que chacun paye dans un repas commun.-gucheri:
donnez un synonyme : malaresse.-deses vierges : Ames qui n'ont pas encore soli
l'influence des passions comme l'orgueil, la haine, la jalousie, l'ambition de dominer.
etc., et qui en agissant n'ont en vue que le bien.-sereises : qui inspire le calme. h
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traquiité d'ame.-ténioignc :quel est le sujet ? qui, dont l'antécéieint est choix et nonRelevez tous les des de la dictée et distinguez ceux qui sont articles contractés(mis pour de les) de ceux qui sont articles indéfinis signifiant simplement le pluriel.Relevez ensuite tous les adjectifs poss.ýssifs et les adjectifs démonstrati.Relevez encore les prononms perse .. 1:--en indiquant le nom qu'ils remplaceust

x:'.YSE
L'enfant qui, au sortir du berceau. balbutie quelques paroles, entre un sourire etune larme, a des graces naïves qu'en vain on lui cherche plus tard.Troiis propositions :
10 PkU.--Cratx : L'enfant a des graces naïves20 Compt*TivE D-EERsiNATivÇ. de enfant : qui, au sortir du berceau, balbutiequelques paroles, entre un sourire et une larme.30 COMPLÉTIVE DÉTUaI4sy4ATI%'£ de grôC-cs : qu'en vain on lui cherche pins tutdREmAnQuIS.--ati sortr du berceau : répond à la questin, balbutie quand P c'estun conip. circonstanciel de balbutie.-entre un sourire et une largne: autre complément circonstancieldlu mime verbe?.

-qu (que) a pour antécédent gr& es, il est comIplément direct decherche.
lui (à lui ou en, lui)> complément indirect de cerche.en vain (vainement)> locution adverbiale qui miodifie cherche.M'ous croyons avoir indiqué ainsi toutes les difficultés; qu'on peut iencontrer dans*analyse de cette phrase.

"RCTATIONF

L'IexXS DU CîIL
"<Ponrquoi, dit un enfant, ne vois-je pas reluire"<Au ciel les ailes des anges radieux ?
Sa mèére répoundit avec un doux sourire:
«<Mon fils, ce que tu vois n'est que l'en vers des cieux.,Et l'oiant s'écria. levant son oeil candide
Vers les lambris divins du palais eternel :< Puisque l'eivers des cieux, à mère, est si limpide,«<Connu il doit être beau l'autre côté du ciel !sSur le vaste horizon quand la nuit fut venueA l'eure où tout chagrin s'endort,
Le regard de l'enfant s'élança vers la nue.Il ontempla l'azur mé de perles d'or.
Les étoiles au ciel formaient une couronne.Et renfagit murmurait près du sein maternel:
c<Puisque l'envers des cieux si doucement rayonne,< Oh 1 eue je voudrais voir l'autre côté du Ciel!L'angêbque désir de cette àtne enfantine
Monta comme un mens au céleste séjour,
Et quandi le soleil vint derrière la colline,
L'enfant n'était plus; li pour admirer le jour..
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Exn.canous.-Relire : briller.-Radieux : brillant et d'une grande beauté.-

Envers : le côté le moins beau.-oil candide: oeil pur, qui n'a rien vu de mauvais et
ne connait pas le mal.-Lambris : les ornements qui embellissent ur mur.-Palais éter-
nel : le ciel.-Horison: étendue que l'oeil pe•it embrasser.-Azur : la voûte bleue, le
firmannert-Perles d'or: les étoiles-Encens : parfum qu'on brûle à l'église dans l'en-
censoir.-Et quand le soleil vint : au commencement du jour.

COEPOSITION

PLAN

.'AnAaILnt

Qualité particulière des jeunes filles.-Toutes les jpunes filles la possèdent-elles?
-Comment peut-on être aimable ?-Recherche de ce qui produit l'amabilité : beaute.
richesse. science, vertu.-Code de l'amabilité.-Conclusions : la jeune fille au foyer de
la famille,

Toutes les jeunes filles, sans doute, pensent être aimables et peut-être même dans
leur for intérieur croient-elles posséder le monopole de l'amabilité... Mettons ici un
nombre respectable de points de suspension; car. hélas ! toutes les jeunes filles ne son:
pas aimables... comme elles devraient l'être, c'est-à-dire ne possèdent pas cette vraie.
charmante, sincère amabilité qui attire. charme... et retient.

C'est donc bien difficile d'être aimable ? Non ; mais l'amabilité a son petit code
spécial qu'il est utile de connaitre. Cherchons-le ; pas très loin, car toutes les règles
de ce code découlent de nous-mêmes, de notre caractère, de notre cSur.

Et d'abord qu'est-ce qui read aimable ? Est-ce la beauté ? Non ; la beauté charme
le regard. plait un moment, mais ne suffit pas pour fixer le cour. Si à une belle enve- f
loppe correspond une belle àme, l'Suvre est parfaite, on admire et on aime à la fois e
c'est logique : mais si l'Ame est vaniteuse, le cour sec, la beauté alors est impuissante q
pour retenir 'amitié... d

Est-ce la richesse ? Qua une jeune fille a de riches parures en est-elle plus al-
mable ? Non. La simplicité est le vrai charme de la jeune fille et c'est bien triste de
voir une àme de jeune fille uniquement occupée de frivolités. Celle-là peut plaire.
mais ne peut pas être aimable dans le sens absolu du mot.

Où donc chercher l'amabilité ? Dans le savoir, dans la science ? Non. Il est né-
cessaire et beau d'être instruite, mais a condition de garder me âme simple et un cSur
aiiant- ils

Dans la verit en général ? Sans vertu on ne peut pas être vraiment aimable, mais M
on n'est pas nécessairement aimable quand on est vertueux. Il y a des personnes aux- qu
quelles on ne peut rien reprocher et pourtant combien leur abord est dur. Elles effraient,
éloignent, parce que, selon le mot de saint Paul, elles n'ont pas su < se faire toutes i Ph
tous b.

Que denande donc la vraie amabilité ? la bonst dabord. Une bonté générale qui gla
s'étend i toua, qui est prévoyante pour tous. Une bonté qui cherche à deviner les , fra
goûts. les intentions, les désirs, les répugnances des avres pour leur procurer une ioie, Pr
un plaisir ou leur éviter un désagrément.

I I
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L'amour du devoir ensuite qui rend l'âme dévouée. Et autour de la persone ai-.iable tous ls devoirs se remplissent sans bruit, sans fatigue, sans révolte, pourquoi?cest que l'amabilité ne parle jamais brusqument, qu'elle n'a pas un ton impérieux, pas'e paroles pquutes, mais montre le devoir par son propre exemple et souvent répare
'es oublis et les fautes des antres.

Enfin la vraie amabilité a le tact qui prévoit, qui sent et évite les heurts qui pour-raient esser les coeurs. Et par dessus tout, elle a la charité exquise qui ecue par-donne, Oublie. eqieqiecspr
Donc avis aux jeunes filles ; la recette pour être aimables n'est pas impraticable •

avoir bon caractère et bon cour, voilà en résumé ce qui est nécessaire.
Et puis n'oublions pas... le monde est charmant, mais bien banal ; c'est donc pourle foyer de la famille que la jeune flle doit réserver sa vraie amabilité de etde coeur. rsre avaeaaiiéd airse

(L'&coIe fronçoisa).

Dictées supp1mente

LES *OsEs E SAINTE EisAnETII
Elisabeth aimait i porter elle-mime aux pauvres, à la dérobée, non seulement deargent, mais encore des vivres et autres objets qu'elle leur destinait. Un jour qu'elle:escendait, accompagnée d'une de ses suivantes favorites, par un chemin très rude queIon montre encore, portant dans le pan de son mnueau le min, la viande, les oufsautres mets, pour les distribuer aux pauvres, elle se trouva tout à èoup en face de sonmari qui revenait de la chasse. Etonné de la voir ainsi ployant sous le poids de sonfrdeu, il lui dit: cVoyons ce que vous portez ». et en même temps ouvrit, malgréelle. le manteau qu'elle serrait tout effrayée contre sa poitrine. Mais il n'y avait plusque des roses blanches et rouges, les plus belles qu'il et vues de sa vie; cela le surpritdautant plus que ce n'était plus la saison des freurs.

MOWTALEMBEaT.
II

avENua ne LA NATIONa,Tm cANaDENNE-IRANCAIse

Ma vie s'écoule entre les plaines d'Abraham et les plaines de Sainte-Foy, entre lechamp de bataille où les Français ont glorieusement succombé et celui où glorieusementils ont pris leur revanche. Est-il étonnant que dans cette atmosphère que des hérosont respirée il me vienne des idées audacieum; qu'en smge mai luttes de géantqui se sont ivdes jadis ici pour la possession de la Nouvee-Frue, j'entrevoiepo
-et enjeu de combats mémorables un avenir glorieux ? Est- onnant qu eme
Plus pres de Sainte-Foy qqe des plaines d'Abraham, je me souvienne sans cess que laernière victoire emportée sur ces hauteurs fut ume victoire française ; que, tou an-giais que je suis par un c6té, j'aspire ardenwut vu le triomphe définitif de la racerançaise sur coin de terr que la Providence lui a donn en partage et que seule laProvidence pourra lui enlever?

J.-P. TA>mr..
(Pour la Parrie : admirable rom canadien).
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liI

JÉxvsALEM rT R,)xx

J'ai visité la terre Sainte. J'ai vu Nazareth, l'endroit où le Sauveur passa ses pre.
nières années ; j'ai vu Jérusalem, la ville des douleurs; j'ai prié sur le tombeau -lu

Christ je ne puis vous dire l'impression profonde que j'ai ressentie, l'ardeur picu.e
qui enveloppe l'ime, les pensées que sugèrent cette contrée et ces lieux où le Sauvcur
a laissé commne un parfum de vie et de miséricorde pour le monde. J'ai pense a nits
ouailles, en ces heures, et si j'avais un regret, dans ma joie de croyant et d'évêquec,
c'état de ne pas avoir les miens avec moi. Puis, j'ai vu Romne, j'ai vu Pie X, notre
Pape 1 Comment vous dirais-je sa bonté ! Il a votdu me tendre un siège :je me suis
itté à ses genoux et je lui ai deminuxé de me.bénir, de vous bénir aussi. L'entretiej,
que J'*ai eu avec lui est pour moi réconfortant. C*est un véritable père que Pie X :i
comprend les besoins de l'Eglise et se livre tout entier à son apostolat. Léon XIII
était le diplomate par excellence, qui négociait avec les nations étrangères aus catholi-
cisme et leur arrachait des concessions pour l'Egbse ; Pie X sera le Papt de l'Inté-
rieur ; il aborde avec une maitrise consommée les plus graves problèmes, les ré..;.rt
avec bonheur, il prie et travaille en paix et en toute sérénité sous le regard de leu.
Oui, comme Lion XIII, ce sera véritablement un grand pontife.

Mca LMav.
Arclwvque de St-Bonifa4 c.

JBNSEBIGNBXERNT SPBCIÂ

Sma -1- em [ami muti-sloolique

PunA5ss À Éit7DiKE Au TrAILKAU Xoil
I. La gourrim'»dise est un amour déréglé du.boirr et du manger.
I. La gourmandise la Plus funeste, eest rintempérance dans le boire on tîrro-

gisent.

Mauvais effets de ralcool

L'estomac irrité et sulcéré devient impropre à la digestion et cause de vives doulcurf
au buveur. Le foie fonctionne mal, les poumnons sont engorgés et congestionnês. le
cSur hypertrophié se surcharge de graisse, le système nerveux profondément atteint
par l'alcool ecm devegm irritable, tremiblant, et cause un malaise général qui emipêcel
de se livrer au travail.

F.xtuc'c :-E.xpliquer les mots ulcéré. engorgés, congestionnés, hypertrophlé.
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PROBLEMES ANTI-ALCOOLIQUES

i.Depuis 30 ans, Pierre, m'on voisin, M'avoue qu'il dépense tous les jours'S sous 'en boissons. S'il avait Placé cet argent a* la cai-4se d'épargne, quellesommne aurais-il à la banque, sans compter les intérêts?
Solion~~ 1 5 X 365 X 30 = $1642.5o; avec lW intérêts il auraitplus de 3 fois cette somme.

2- Un Père de famille boit tous les jours en moyenne la valeur de $o.20.Pour quelle somme a-t-il bu à la fin de l'annéeeavcemoan asidp-sé pour avancer sa mort, combn ac eati e da ne s de potn'ainsi à $2.1
la douzahrW? e cèeati eduansd an 21

Solutilon -- $0-"0 X 365 =$73.
$73 --- $2. 16 = 33 3jj douzaines.

3- Supposant qu'un père de famille ne dépense que $o.5o en boissn tou-tes les semaines, cherchez combitn sa femme pourrait acheter de draps de litqui manquent, étant donné que ceux-ci coûtent $.5lapieavcemotnque représente cette dépense par année. 55 apie vcl otn$0.50 X 52 =$26;

$26 $1-50 7 Paires et il reste $o.5o.
(Problè me,$ e.traîî's de "Alcoolî et Alcoolisme", par Edmond Rousseau).

AGRXCTI"j

LECTURE ECN CLASSE

DWIgut du cudtivaeur
Pour moi 'rien n'est au-dessus du Mntivateur. Je salue avec respect, sur le seuil'le lmu" demeures, ces braves familles qui vivent au sein de la belle et honnèée nature,dans la pure atmosphire des champs, Plus Près de Dieu que nous. pour un de leurs.ioursç serens et ]laborieux je donnerais m' mois de nos vaines agitations.Enmseignon aussi à nos fils, s'ils sont nés au milieu des champs, qu'un brevet demédecin, d'avocat ou de notare ne les élève oas. Qu'ils soient fiers de recueillir la5Uacfee$rion Paternelle. et qu'ils n'avilissent pas. ' la mbéprisant une Profession qui n'apasç de supèrieure.
Instmrusons, sSi nous vouions nous maintenir au Poste d'honneur, et sachonsel' la relevnt faire de l'agriculture l'anistocrasie de notre peuple.C'est d'elle, aussi bien, que nous vient ce que nous avons de meilleur. C'est desreserve$ de nos campagnes, c'est du sein de leurs fmiilles Patriarcales que SurgissentcOrt%tanflnnt les hommes qui font l'honneur de notre pays.

muEDr. RAO
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RECITATION

AUX CULTIVATEURS

Aiguillonnez les flancs de la glèbe féconde;
Trainez partout le soc vainqueur

Des sueurs du travail que notre front s'inonde
Le travail retrempe le cœur.

« Transformez nos déserts : que la ronce sauvage
Fasse place à l'or du froment ;

Laissez à vos enfants, pour premier héritage,
L'exemple d'un grand dévouement a.

PAxpnn.E LEMAY.

PROBLEMES AGRICOLES

r. On said qu'un fumier bien- soigné renferme environ 34%% d'azote,
4% d'acide phosphorique et 3.4% de potasse. Or la livre d'azote vaut $o.70.

la livre d'acide phosphorique $0.23 et -celle de potasse également $o.23; les
autres matières que renferme le fumier sont à peu près sans valeur. On de-
mande de calculer le prix d'un tas de fumier de 2.2 verges de long, 1.7 ver-
ges de lirge et o.8o verges de hauteur, sachant que la verge cube de ce fumier
pèse 1470 livres.

Etablissons d'abord le prix de i livre de ce fumier.
Valeur de l'azote dans i livre de fumier $o.7o X .005 = $0.0035
Valeur de l'acide phos. dans i liv. de fumier $o.23 X .0025 = $0.000575
Valeur de la potasse dans i livre de fumier $0.23 X .005 = $o.oo15
Valeur d'une livre de fumier. .005225
Volume du tas de fumier 2.2 X 1.7 X 0.80 = 2.992 verges cubes.
1470 X 2.992 = 4398.24 livres. poids du tai de fumier.
$0-005225 X 4398.24 = $2298.

2. Un cultivateur voudrait savoir si l'azote est meilleur marché dans k
sulfate d'ammoniaque que dans le nitrate de soude. Renseignez-le à l'aide
d'un journal qui indique le prix de $1.59 pour 1oo livres de nitrate de soude.
azote i54 %, et le prix de $1.82 pour 'oo lvres de sulfate d'ammoniaque.
azote 20 %.

Solution:-oo livres de nitrate de soude coûtent $1.59 et donnent r5-5
livres d'azote.

1o livres de sulfate d'ammoniaque coûtent $r.82 et donnent 20 livres
d'azott.

Dans le prem.er cas 15-5 livres d'azote coûtent $r.59; 1 livre d'azote
coûte $1.59 15.5 = $o.1o26.

Dans re deuxième cas 20 livres d'azote coûtent $1.82; 1 livre d'azote
coûte $1.82 -+* 2o = $0.091.

I

I
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L'azote est meilleur marché dans le sulfate d'ammoniaque. La diffé-rence su r i oo i vres est de $10.26 - $9.o 0î6
3. Une terre de 161,,,, arpenms est louée $14 l'arpent; le fermier cultivedu lin et dépense $5.25 par arpent; il récolte 300 minots de graine qu'il vend

$2.o5 le mit ot, quel est son bénéfice? 'Sulutioll:-$14 X< 16Y,à = $231, le loyer;$5.25 X( 16y2= 86.875, le montant déprensé;
$231 + $86.875 =~ $11#7875 total des dépenses;$2.05 X< 300 =: $61 5 total des recedtes.
$615 - $317.875 $297.1272_, le bénéfice.

làZITEX1ITIQUE LT CALCUL IC.NTAL

AtîiTîo.y DEs NomBRtEs DÉCIMAUX

172. Un ouvrier dépense par mois $15 de nourriture et $6.,57 de loyera~ frais divers; quelle sommue <luit-il donner? Rép..-L'ouvrier doit donner$15 et $6, $21, et 57c. $21.57.
173. Un ouvrer dépense par mois $29.75 et place $20 à là caisse d'épar-gne: combien gagne-t-il par mois? Rép.-L'ouvrier gagne par mois $29 et$20, $49 et 75c $49-75.
174. Un meuble d'occasion a coÙté $75; on le fait réparer et on paye$1 7.25; à combien revient ie meuble? Rép.-$ 7 5 et $17, $92, et 25C., $92.25-

175. Que dois-je pour une paire de bottes de $3.75 et un chapeau de $2.25 ?Rép.- 7 5 c. et 25c, $1, $3, $2 et $1, $6.
176. Votre père a gagné $î 1.7-6 la sem; -ne dernière et lPavant dernièresemaine $9. 12; quelle somme a-t-il reçue pour ces deux semaines? Rép.- 76cet 12C, 88C; $11 et $9, $20, et 88c9 $20.88.
177. Le loyer d'une maison est de $120 et l'on paye $31.25 de taxes;quelle csf la dépense totale pour le logement? Rép.-$i2o et $3z, $151 et 25C,$15 1.25.
178. Quel est le prix total de deux meubles que l'on a achetés, l'un $9.5l'"autre $80.25 ? Rép.-8 5c et 25C, $ i.îio; $95 et $8o, $175 et $1.10o, $176. 10.179. On a enlevé 18.75 verges de toiles à unt pièce qui en contient encore56.8o: quelle était la longueur de cette pièce? Rip.- 7 5 centièmes et 8o, 1.55centièmes ou 1.55; 18 ed 56, 74 verges, et 1.55, 75.55 vergesx8o. J'ai payé à mon tailleur $72.40; il me-reste encore $95.75: quellesomme avais-je? RIp. 40c et $75, $1.1 5; $72 et $95, $167 et $î.rS, $168.1.
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181. On achète deux bidons d'huile, l'un de i 1.90 gallons, l'autre de
8.îo; quelle est la contenance des deux bidons? Rép.-.9o et io0, i gall'n;
i i et 8, 19 gallbris et 1, 20 gallons.

PROBLEMES SUR LES QUATRE OPERATIONS

i. Un marchand a acheté 13:2 verges de drap. Combien a-t-il dépensé.
si, en revendant 30 verges de ce drap -pour $126, il a gagné $o.40 par verge'*-

Solution -o-040 X 30 = $12, le gain total sur les 30 verges.
126 - $12 = $114, le coût d1es 30 verges.
$114 . o = $3.8o le coût d'une verge.
$3.80 X 132 -= 5o1.6o. Ré>.
2. Un fabricant vend troihs pèéces de drap: la 1ère contient 76 verges,

la 2e 60 et la 3e77vereSe. Il vend là îè%re à raison de $3. 11 la verge, la 2e im
raison de $3.U4 et la 3ème , raison de $5.4o. Sur l'argent qu'il reçoit, i
prête une somme -inconnue à l'un de ses amnis, il paie 9 ouvriers auxquels ;I
devait i i journées de travaijai railson de $1 .30, et Il lui reste $8 î.8o. Quelle
somme a-t-il prêtée?

Solution :--$3.I i X 76 = $236.3p
3.84 X 60 = 230.40
5.40 X 77 =415.80

L'argent qu'il reçoit =,$882.56

$1.30 X 9 X 11I = $128,70 ce qu'il paie aux ouvriers,
882,56 - (128.70 + $8 1.80) = $672-06. Ré>.

3. Sur la vente d'une propriété on gagne $îo86 eti ce bénéfice est lt- g
quinzième du prix d'achat. Quel est le-prix de vente? 2

Solution -$î4o86 X îS = $i6290, le prixc d'achat.
1640o + $1086 = $17376- Ré>. r
4. Deux frères travaillent chez le même patron. Au bout de deux se. V

maines ( 12 jours de travail), rainé a reçu $23-40; le cadet quii a perdu 3 bil
jours, n'a reçu que $15-7'5, quel, est le prix de la journée de chacun?

SOluks ---$23 -40 = 12 =$1.95, le prix d'une journée de l'aîné.
$15-75 - 9 = $1.75P le prix £lune journée du cadet
5. Une pièce de drap de 48 verges a été payée ai raison de $1.87 la verge. da

le tout a été revendu $132. Quel a été le bénéfice sur chaque verge?
Solution -- $.87 X 48 = $89.76, le coût total.
$132 - $89.76 = $4.24.z, le bénéfice total.
$42.24 48 = $o.88, le bénéfice par verge.
6. Un ouvrier dépense $iAî par jour pour l'entretien de sa maison: au

bout d'un an, après avoir payé ses dépenses avec le gain qu'il a %fait, eni tra-
vaillant 25 jours par mois, il trouve qu'il a mis de côté $364-30. Combien
gagne-t-il par jour de travail? e

I
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Solution :-L'ouvrjer dépense par an $1.18 X 365 = $43().70.Il gagne donc par an $430.7o + $364.30 = $795.Il travaille 25 jour1s X 12 = 300 jours par an.
Son gain journalier est de $795 -- 300 = $2.65.
7. Le 1er février, on achète 245 verges d'étoffe à $1.47 la verge; 15jours Plus tard la nmême étoffe a baissé de $0.25 par verge, et on achète alors348 verges. On veut revendre le tout au détail et au même prix, en gagnant$,193.74. Quel doit-être le prix de vente d'une verge?

Solution -:-$î .47 X245 = $360. 15 ;
($.7- $0.25) X 348 = $424-56;$360.15 +$424.56 =$784.71, le coût de 245 vges + 348 vges = 59.1verges;

$784.71 + $193.74 =$978.45, l'e prix de vente des 593 verges;$978.45 .*593 = $1.65, le prix de vente d'une verge.

PROBLEMES DE RECAPITULATION SUR LES F~RACTIONS

1. Il est entre 4 heures et 5 heures et les aiguilles de l'horloge sont su-perposées; quelle heure est-il?
--Solution :*-A 4 heures il y a 2o espaces entre les aiguilles. L'aiguille quimarque les minutes fait le tour du cadran, C'est-à-dire parcourt 6o espaces dansle temps que met l'aiguile des heures à en parcourir 5. Pendant que l'aiguilledes Minutes passe sur i espace l'aiguille des heures passe sur 1/1, d'espace.A chaque minute la grande aiguille gagne I - 1/2= 11/12d'espace surla petite. Il n'y a qu'à trouver en combien de minutes le grande aiguille ga-gnera 2o espaces. 20 -- 1/2= 210/1, = 21 9/1 minutes. Rt>. 4 heures21 9/11 Minutes.
2. Un réservoir plein peut-être vidé par i tuyau en r5 minutes; vide lemême réservoir peut être renpli par un autre tuyau en 2o minutes; le reser-voir étant plein si on fait couler les deux tuyaux au même instant, dans com-bien de minutes sera-t-il vide??

I I 4 3 1solution: 
= - la partie du réservoir vidée

15 20 6o 6o 6o
eians i minute.

r
-ý= 1 minute

6o
6o

=) 1 X 60 6o minutes. Rép.

3. Quelle est la valeur de 1/1, de 1/12 d'un navire, si une personne quZ,tn possède les 3/, vend le 1/9 des 7/s de sa part pour $74oo?

f



304 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE I
Solution :-½/, des 7/, des %,/ = $14oo;

/204= $1400
1/1 de '/12 = '/132 = ?

½/44 = °
4 0 0

/y

"204 = 1400 X 20,/7

/132 1400 X "/ X 1/132 = $200 X 2 = $400. Rcp.

4. A quelle heure, entre 4 heures et 5 heures les aiguilles d'une horloge
forment-elles angle droit pour le 1ère fois'?-Pour la deuxième fois.

Solution:-Lorsque les aiguilles forment un angle droit il y a 15 espaces
entre les aiguilles. Ceci arrive 2 fois entre 4 heures et 5 heures. En pre-
mier lieu, avant que la grande aiguille ait dépassé la petite.

A 4 heures il y a entre les aiguilles 20 espaces; pour que les aiguilles for-
ment angle droit, la grande doit gagner 5 espaces afin qu'il n'y ait plus entre
les 2 aiguilles que 15 espaces.

La grande aiguille parcourt 6o espaces pendant que la petite en parcourt
5, ou elle parcourt i espace et i minute, pendant que la petite parcourt 1

d'espace. Donc la grande gagne sur la petite par minute i - %, = "/
d'espace. Il s'agit de trouver en combien de minutes elle gagnera 5 espaces.

5 /12 = 5 X 12/1, = */n 5 a/, minutes.
Rép. A 4 heures, /1, minutes.
Les aiguilles formeront angle dro't en 2e lieu, lorsque la grande aura 'dé-

passé la petite de 15 espaces.
Pour ce faire il faut qu'elle gagne les 20 espaces qui les séparent à 4

heures, plus 15 autres espaces, c'est-à-dire 35 espaces.
12

35 1/2 = 35 X - = '"/11 = 38 %, minutes après 4 heures. Rép.

'I

5. Deux hommes ou 5 femmes ou 12 garçons peuvent faire un certain
ouvrage en i r / heures, combien d'heures i homme, 2 femmes et 3 garçons
travaillant ensemble mettraient-ils à faire le même ouvrage?

d
Solution :-Si 2 hommes prennent i i Y, heures, i homme prendrait n1½

heures X 2 = 23 heures; dans i heure, i homme ferait /2 de l'ouvrage.
Si' 5 femmes prennent i1î3/ heures, i femme prendrait i5 1 X 5 = 57 qi

Y2 heures; dans i heure i femme ferait i sur 57,V2 = 1 ÷ 57 = 1 X 2/A,

= /,,s de l'ouvrage.
Si 12 garçons prennent 112 heures, i garçon prgndrait i iY2 X 12 = m

138 heures; dans i heure un garçon ferait 1/,q de l'ouvrage. se
Dans i heure i homme ferait /23 de l'ouvrage.
"4 "d "e i femme ferait 2/,,5 de l'ouvrage. acl" " 2 femmes feraient */11 X 2 = /1, de l'ouvrage. ac
"i ' " i garçon ferait ½/s de l'ouvrage." " "3 garçons feraient 1/"8 X 3 = 8/s = /, de l'ouvrage.

1 i
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1 4 1 10 8 5 23 1
-+ -+-= +- + = =- dans
23 115 46

heure.
230 230 .230 230 10

I5

1°/I = i heure X io = 10 heures.

REGLES DE L'UNITE, POURCENTAGE, ETC.

i. Si un homme peut faire 3 fois et une femme 2 fois l'ouvrage qu'un
garçon ferait dans un temps donné, combien de lours 9 hommes, 15 femmes
et 18 garçons mettraient-ils à faire deux fois ce que feraient 7 hommes, 12
femmes et 9 garçons, en 250 jours ?

Soluêon:- 9 hommes = 9 X 3 27 garçons.
15 femmes = 15 X 2 30 garçons,
27 garçons + 30 garçons + 18 garçons = 75 garçons.

7 hommes = 7 X 3 = 21 garçons.
12 femmes = 12 X 2 = 24 garçons,
21 garçons + 24 garçons + 9 garçons = 54 garçons.
54 garçons en 250 jours font i ouvrage.
75 garçons en ? jours font 2 ouvrages.

250 × 54 X 2

360 jours. Rép.
75

2. A et B partent de deux villes éloignées l'une (le l'autre de ioo milles.
A a intention de se rendre dans la ville habitée par B et vice versa. A voya-
ge à raison de 6 milles à 'heure et, B à raison de 4 milles. Où se rencontre-
ront-ils. A deux reprises dans le trajet qu'ils font il seront distants l'un del'autre de 50 milles. Déterminez les heures auxquelles ceci aura ieu.

Solu!ion :-6 + 4 = o mifles;
109 ÷ 10 = o heures.

Ils se rencontreront au bout de io heures; A sera distant de son point
de départ de 6 X ro = 60 milles;

B sera distant de son point de départ 4 X 10 = 40 milles.
Ils seront distants de 5o milles l'un de l'autre pour la première fois lors-

qu'ils auront fait 50 milles.
50 ÷ ro = 5 heures après le départ.
Ils se rencontreront au bout de 1o heures et ils auront parcouru roo

milles; 5 heures plus tard, c'est-à-dire 15 heures après le départ primitif, ils
seront de nouveau séparés de 50 milJes.

3. Un homme achète un piano puis le vend à 5% de profit; s'il avaitacheté le piano 5% meilleur marché qu'il ne l'a acheté et l'avait vendu $î de
moins qu'il ne l'a vendu, il aurait réalisé un bénéfice de o1%. On demandele prix du piano.

4

I
I
t
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I

i
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i
$
i
i



306 L'ENSEIGNEME NT PRIMAIRE

Soluition :-L-*n supposant le prix d' achat de $i., le prix de vente aurait 't.'
de $i.o5.

Eïn supposant le jrx dl'achat inféreutr de 5%7 au prix payé, il aurait été
de $o.95.

Pour réaliser un bénéfice <le io%ýt dans ces circonstances il faudrait ven,-
dre le piano $o.95 X î.io ::l-$1.045.

Le prix * v'ente dans le ier cas =ý$..
Le pr x dl,_ vente dans le 2C ta-,zz- i.o4y¼
1 a différence des deux prix .ooy¼ ou t,-,7( (lu ier prix d'achat = $i.

17<_* =~$1 \X 2 =$2.

îool/ n= $2 X 100 == $200. Rep.

4. L'n épic:er mélange 18 livres dle café à $o.3o ia livre avec 12 livres d2c
ch-Corée ià $o.o.5. A quel pr.'x doit-il vendre le mélange la livre, pour réaliser
un bénéfice <le 257<.-

Solàitcli:-$o.30 X 18 $5.40
$o. o5ýz 12 $o.6o

SC30 lbs =$6.oo, le coût des 30 l.vres.
~ $6 X .25 $7.5o le prix de Vente des 3o livres.

$7 30 -0 d'3.2 prix (le v'ente d'une livre.
5. E.st-il plus profitable d'acheter de la far*ne à $6.30, le baril, argent

comptanc ou à $6.5o. le baril,. à 6 imo*s de crédit, le taux courant de l'arg,7ent
étant (le 8%ý?

14e bénéfice <dans l'un tiu dans l'autre cas est de combien?
Solution :-1 faut trouver la valeur présente <le $6.5o lorsque le taux coti-

rant est (le 8111f.
L'iintéréiý de $i pour i an à 8%/f = $o.04:

$65 1 .04 -$6.25, valeur p)résenite de la dette.
$6.3o -$6.25 =$o-oj. Il est plus profitable d'hicheter ' $6.5o.0,

mois de créd*t.
6. J'ai vendu du grain à 511 de commiesion et j'ai acheté, à 2%;o des

épiceries avec le prodluit net de la vente. La commission totale est de S7o.
On demande pour quelle somme le grain a été vendu et quelle somme a été'

payée pour les épiceries?

Solution :-Si le gra:n avait été vendu $r. après déduction de nia conmii~-
sion il serait resté $r $o.o5 = $o.95.

$o.-95 'i- $1.o02= $0.93 "/ri, somme payée pour les épiceries.
Ainsi si le grain avait été vendu $i, ma commission totale dans les deuix

opérations aurait été de $i _ $o).93 7/&J = $o.o6 44/,51. Mais la commlis-
sion totale a été de $70. Donc le grain a été vendu autant de fois $i qu'il

y efois $o.o6 44/.wdns$0

$70 - $o.o6 44/51. multipliant dividende et diviseur par 51, on a: $3570
=35 $1020, ce que le grain a été vendu.

3o6
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J'ai réalisé 6 44/81% sur cette somme; $1020 o .o X4~ =$
$'020 -$0 $950, somme payée Pour les épiceries.NVote-Cette dernière réponse peut être trouvée aussi de la manière sui-vante:
$1020 >< 0.05 $5 1, commission sur la vente du grain.I020 -$ $ - $969, =--somme à dépenser pour l'achat des épiceries +ma comnîision sur cette somme.
$969 -$1.02 =$95o, valeur des épiceries. 

I$969 -$950 ==$19,'con-îmissfion pour l'achat.$5 + $19 $70, commission totale.

J. AHERN

9.3. Un nombre de deux chiffres est égal à trois fois la somme de ses chiffres. Sàce nombre on ajoute 45, l'ordre des chiffres sera renversé.Quletcnob?Soient x le Chiffre des dizaines et Queuidsenls Alo st e nombre eaoy ceui es uité .A ors e n mbre ser ii+4 Y, et le nombre avec l'ordre des chiffres renversé loy + .Nouç -Ivons les équations suivantes : 
1i

Transposant et rassemblant, on a
(3'. 7x -2y~ o

Multipliant (3) par 9 et (4) par 2, on a(5) ..
6 3 - 8y. o

Soustrayanit (6) de (5> on a:

Substituant 2 la valeur de x à xr dans (3), on() a5=~Transposant, on a :-V -14

et y =14/2 - 7Le nombre est donc 27.94. Un réservoir qui contient 192 gallons se vide au moyen de 2 robinets. Lereser-voir étant plein on fait couler les robinets ; au bout de 3 heures un des robinetsse bouche et l'autre cnule pendant encore xi heures avant que le réservoir ne soit vide.Si le robinet ne s'était bouché qu'au bout de 6 heures, le 2e robinet n'aurait mis que6 heures pour achever de vider le réservoir. Combien de gallons chaque robinet laisse-t-il échapper par heure en supposant la Pression constante ?Solution:- Soient x la capacité par heure du robinet qui S'est bouché et y celle du2e robinet
(1'> -. 3 + 1 4 Y I9 2

(2) - -- 6
X + 12Y .192Mutplat(il pr 2, posant (2) de nouveau et soustra-'ant (2) de (3), on a:

2) 6Xr + 12Y= 192

16y =192j

Y= 192/16 = 12 gallons par heure.



308 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Substituant 12 la valeur d'y à y dans (i'). on a:
3X" + 168 192

3X 102 - 169 = 24
ex 24/3 = 8 gallons par heure.

95. La longueur d'un champ rectangulaire surpasse la largeur de i verge, et la
surface du champ égale 3 acres. Quelles sont les dimensions du champ ?

Solution : Soit x la largeur ; alors x +- i. la longueur. Nous avons l'équation:
(f + 1) X 3 acres = 3 )X 4840 verges
X2 + x 14520

Complétant le carré, on a : X2 + X + (34'>) 2 =14520 + Y~=5"01/4
Extrayant la racine, on a :

X + ¼, = + 241/2 vges OU - 241../2 VgeS.
x = 241/2 - y,2 = 120 vges. - largeur.
X - 120 + 1 = 121 vges. - loffueur.

PREMIERS ELEMENTS DE GEOMETRIE PRATIQUE

23. Un homme qui marche à raison~ de 4 milles à M'eure mettrait combien de
temps à faire le tour d'un champ carré de 4o acres de superficie.

SOlutiOn.-4o X 4 = i6o vergées; î6o X 4o = 64o0 perches.
La racine carrée de 6400 = 8o percbes de longueur.
8o -.1- 4o = 2 stades ; 2 -- 8 = 2/8 = 1/4 de mille.
1/4 X 4 = i mille, le périmètre du champ.
4 milles = heure; i mille = 1/4~ d'heure. Réw.
24. On achète pour $iow. i raison de $72 l'arpent. une pièce de terre rectan-

gulaire qui a 26o verge de longueur. Combien faudra-t-il dépenser pour entourûr
ce terrain, d'une clôture. si cette clÔtUre coute $0.331/3 Par verge linéaire ?

Solution : 1092 7 = 15 1/6 arpets, la superficie de la pièce de terre.
(c>î/6 X( 36001>4 260 = 210 Verges, largeur du terrain.
260 + 210 +4 260 + 210 = 940 Verges, périmètre du terrain.
$03311l3 X 940 = $313.331/3. Ré>.

25 Une salle de conférences a 2o verges de long sur 15 verges de large et 3.8
de haut 3M0 Personnes s'y réunissent ordinairement. On voudrait que le volume
d'air fàt 4 verges cube-s en moyenne par persnne. De combien faut-il élever le pla-
fond?

Solution: 4 X 350 = îoo verges cubes. le volume que la salle doit avoir pour
que chaque personne ait 4 verge cubes.

14004 (20 X 15) = 42/3. hauteur que la salle doit avoir.
4 2/3 - 3-8 = 4.66 2/3 - 3.8 = o.86 2/3 = 13/ES de verge Rêp.

26. Une pyramide quadrangrlaire a î3.4 verge de côté et 2Y Verges d'apothème.
Quelle en est la surface latérale ?

Solution : ILa surface latérale = le périmèître de la base multiplié par la moitié
de l'apothème.

(1 - X 4X 2 -Y4 -i2= verges. Reép.
2-,. Quel est le Volume d'un cône si le rayon de la base est de 3 pouces et la haui-

teur de 7 pouces ?
Solution : (32 X 3.1416 X< 7A 3 = 15S.9736.
28. Quelle est'la hauteur d'un cône si* le volume est de 88 pouces et le rayon de

la base de 2 pouces ? '311Solution : (88 X< 3) ~ (2 2 X< 3.1416)= 264 -i- (4 X< 3.46> 6--31416 6
21 pouces. RiP.
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Englsh Dictogion*, and Composition

TnE StA ONq STRIKE

Part I.-THE STIRIKE

SOMn ye ap aone of the plays performed at DrurY Lane Theatre containedasoene ina which thereè wMs a terrific storm at sea. The way mni which the waves weremaie was tbissevra bys were engaged at a shilliig a %'ight to, bob rap and down
under a lare audeces of gresie d When the people L~ad begun to tire of thepia, ad te udince grw maler ndsmaller every niçht, the wages cf the waveswere lcwre, and they went down f rom a shilling to six pence. Ths made tram=V7r, andl theY resolved to strike for a shilling.

Part 11.-TirE SETTLEMENT

So on the followinx night when the storm began, there was awful thunder frouthse sheet-iron, vived lightnîng frein the Powdered ain, and a clatterigg bail cf puas;but flot a wave was to, be ,.een. NeO. the su was as calin as if nothing ini thse way cf aCtouin were going ou. Thse prounpter, in a rage, lifted up one corner of the su andshoted for waves On ofte<Y u i ea u n se,«Is it sixpennywaves or shilling cnes yen want ? Oh, shilling ones, if yen like 1 e roared theprompter.
Isnmediately thse billows began te, rise and tous in the grandest manner, and adconfesseil that there neyer was seen a more successful stom.

OUTINE-I.

.. 3.
4-

PART I.
A scene containing a storni at Drury Lane Theatre.
Boys morex up and dlown beneatls a-piece of dlots.WVags lowered fromn a shilling te sixpence a nigit
Thse beys resolve te strike.

PART IL.
OuTLK-r. Thunder . lightning: and hail .but ne waves.

2. Thse sua is perfectir calin.
3- Thse prcunpter sbc.uts for waves.
4- f Sixpenny waves, or shilling cSes?»~.The reply cf thse pronraper.

6.A mom successful StomTalcen from Meiklejohn's «<Fabi'eç. du ecdoler and Stories for tarsiti0 8 >.

esXActioU Sociale"Pl

Nous saluons avec plaisir l'apparition, à Québec, de l'A4ction Sociae,quotidien catlxique qui. dès ta naissance. a jetté l'espérance dans les âmerare omnia in Chriaso!i Tet est la devise du noouveau jounal. Née d'religieue et patrioiqM fondée par le vénérable Archeveque de Québec.hautement par le Pape, l'Action Sociale mérite toutes les sympathies, toms
La rédaction du nouveau journial est admairablement bien faite. l'infiniSoignée et la partie littéraire ne lainse rien.à désirer.

'tg Coup.-

un~ grn
s. lnutt-

le ensé-

.stion est

4

i
i

i

I

i

i
* I

i
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LE CÂBIN1T DE L'INSTITLTBUR

SPRINCRR WOOD>

Le château de Spencer Wood, résidence des lieutenants-gouverneurs de la pro-
vince de Québec, occupe à peu près le centre de la portion est de l'ancienne ch&l-
lenie de Coulonge.

Ce fut le 9 avril 1657 que la terre de Coulonge, près Qiuèbec, fut érigée en fief
et châtellenie par la Compagnie de la Nouvelle-France, en faveur de Louis d'Alle-
boust, ancien gouverneur dj. Canada, alors directeur de la traite dans toute la colonie-

Voici la liste des propriétaires du domaine actuel de Spencer Wood - portion
de l'ancienne châtellenie de Coulonge - qui se sont succédés depuis la mort de M.
d'Ailleboust :

1. Dame Marie-Barbe de Boullongne, veuve Louis dAilleboust et Charles
d'Ailleboust des Musseux. (31 mi 1660).

2. L'Hôtel-Dieu du Précieux Sang. (5 juillet 167o et 2 octobre 1671).
3. Le Séminaire de Québec. (0a miai 1676).
4. MM. Olry et Mayerý (ii avril x766).
5. Henry Watson Powell. (28 avril î78o. La propriété prit alors le nom

de Powell Place.)
6. Patrick Beatson. (31 octobre 1796).
7. François Le Houllier. (7 novembre s8oi).
8. Michael Henry Perceval. (3 avril 1811. La propriété reçut alors le nom

de Spencer WVood, en l'honneur de Spencer Percevai, parent et protecteur du nouvel
acquéreur. L'honorable Spencer Perceval était chancelier de l'Echiquier etprme
ministre de la Grande-Bretagne lorsqu'l tomba sou les coups d'un as'sassin nommé
Bellinghan, le ii mai 1812, au moment où il franchissait le vestibule de la Chambre
des Communes, à Londres. Bellingham était un courtier de Liverpool. On le
disait fou. Il subit la peine de mort dans la semaine qui suivit l'assassinat)

9. Henry Atkiiuo (dont les héritierà sont restés propriétaires de la portion
de la chàtellenie appelée Spencer Graàige - .î8 mai 1835).

zo. Le gouvernment du Canada. (Bail en i85o. Achats en î85a et 1854s).
il. Le gouvernement de la province de Qu-ibec (29 avril 1870).
Le « château, » occupé par le gouvernemient du Canada à partir de 1850, et où

séjournèrent Lord Elgin et Sir Edm d Head, fut détruit par un incendie le a8 février
Y86o, jour de l'ouverture du Parlemn à Quabe.

LiAv M Irt !.a fi#ne r.éclbappérer.t en toute hite du bàtiment en flamimes et
9e refugièrunt chez le Loid évêque Monntain, ý Samos, propriété voisine de Spencer
Wood (x). Sir Edmund Head passa quelque temp. chez M.. Price, à Woliefield.
Puis le gouverneffent loua la propriété appelée Cataralcoui. sur le chemin du Cap
Rouge, pour en faire la résidence temporaire du gouverneur.

(1) Le fils unique de Sir Edmund et de Lady Head,-John Head, âgé de dix-
sept ans, - s'était no"é dan les eaux du Saint-Maurice, à Grand'Mère, quelques
mo4is auparavant le aS septembre î8S9. Il fut inhumé au cimetière de Mount Her-
mn, à quelques arpents de Spencer Wood.
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Le château actuel de Spencer Wood, construit pendant les années 1862 et 1863.
aut prix d'environ $,oooo, fut inauguré par Lord Monk, qui l'habita jusqu'en
M86. Depuis l'établissement de la Confédération, Spencer Wood a été la résidence
officielle de tous leu lieutna*s-gouen- s de la province de Québec:

Sir Narciss Bellieau (ai partir de 1r87o seulemet)
L'hoorable René-'Edouard Caron (1873),
L'houmrble Luc Letellier dle Saint-Just (1876).
L'honorable Théodore Robstail? '( 879).
L'honorable Louis-Rodrigue Massont (1884),
L'hOorable Augu@be-Réa Anger (1887),
Sir Adolphze Chapiesi (1892),
Sir LouisAmable Jetté (1i89).
Le domaine appelé successivement Conlonge, Powell Place et Spencer Wood

semble avoir en de tout temps une destinée exceptionnelle.
Etigée eun châtellenie au milieu du dix-septième siècle, la terre de Coulonge est

d'abord occupée par le troisième gouverneur de la Nouvelle-Frnce.
La femme de Louis d'Aileboust, la sympathique Barbe de Boullonigne, dont les

restes vénérés uepoet dans l'église de l'Hôtel-Dieu de Québec, fit faire des travaux
de quelque *mpotan- à la résidence de ce domaine après la mort de son mari.

Puis, pendant quatre-vingt-dix ans, la seigneurie est conservuée en domsaine par
le Séminai-re de Quéelc

Pus trd, mou le régime anglais, la partie la plus importante de ladmiteflenie de
Coulonge (Powell Place) est occupée par unt autre gouverneur, Sir James Henry
Craig. personnage ombrageux qui eut le malheur d'avoir pour conseiljer le fanatique

Roma-WiliusRyland.
Plu tard encore, la noble figure de Lord Elgin apparait sous les grands chênes

de l'antique Coulonge. Nous entrons dans une nouvelle période : I.. teare -seigneu-
riale est abolie (18 54) -: il n'y a plus de foy et hommage à rendre « genouil en terre,
tese nii sans espée ny esperons. » ou simplement < la main droite ad pectus s lors-
que cest un ecclésitique qui prête le serment : miais le domiaine est devenu propriéti
publique et résidence des chefs de l'Etat :-Elgin. Head, Monk, Lisgar, Dufferun
viennent tour à tour séjourner au château du «<Bois de Spencer ».

Puis la France semble être revenue ; ou plutôt ce sont des fils d'une autre bran-
che de la famille normande, tous nés dans la pirovince de Québec, qui viennen repré
senter au château la Couronne d'Angeterre.

Et que d'hôtes illustres, que d'hommes politiques à jamais disparus de la scèe
du Parlemnt et du monde ont reçu l'hospitalité de la demeure vice-royale et y ami
discuté les destinées de notre pays !

C'est ai quelques pas i l'est de la cascade du ruisseau Saint-Denis, qui est la
borne nord-est de Spencer Woid. que les sodais de %Volfe escalaèrent la falaise àu
Saint-Laurent pour aller se ranm en bataille sur le-% hauteurs d'Abrahamn, au notin
du 13 septembre 17.59. C'est à peu de distance, vers 4'ouest, que le Frère Liégeais
dont le corp décapité reos dans la chapelle du monastère des Ursulines, fut nus-
sacré Par lm Iroquois. le ao miai t6s5 et c'est sur la rive de Sillery, voisine de Cou-
longe qu'expire, dans la nuit du i: au 12 mai 1646. le Père Eonesnond Mss, k
compamsn de jean de Brébeuf.
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L'histoire, la légende, l'anecdote familière aux érudits surgissent à chaque pasdans ce domaine de Spencer Wood : au somm e a rise jadiscse a a gasde Douglas et de Vergor, aux détours des allées du grand parc ommisedHad prmenait sa douleur inconsoléeugadpr ou Lady Head prcme-
fort saimiie, ia ns ol é, ss les rameaux des chênes séculaires qui rappelent la

f Primitive das la blanche chapelle, le vastes salons, la serre odorante du chàrcau.efaer les noms de Coulonge, de Powell Place et de Spencer Wood serait effa-cer des Pages vraiment préciuses des annales de la ville de Q 'bec, la vieille capi.tale si fière de son passé, si nobkinet jalouse de la cva u de se soeni.

ERNE ST GAGNON.

A MoPSSEUR C.-J. MAGNAN,
Rédacteur de L'Enseignement Primoir,

Mqnsieur le Rédacteur, Québec.

tai lu avec un grand intérêt votre revue du 2' mai dernier (1). L'article inti-t A Propos d'ééole modèle» et signé par M. G.-E. Marquis, inspecteur d'écoles
.rtur,d mon t e ma qualité d'institutrice, je vous prie, Monsierle édateu, J voloi ben M'accorder un peit espace dans LEiseign"meo* Pri-

c'e pour revendiquer les droits des institu ptiesat S s isCet article. r£- taue u ls= onsdn
Monsieur Marquis prétend ue les garçons des campagnes uittent l'école à ro ou 12dans prce que les institutrices n ont pas assez d'ascendant et.d'energie pour leur donner

net éducation convenable. J'admets qu'il y a des institutrices qui manquent d'ascen-nout et d'énergie mais Cette lacune est à déplorerl chez les éducateurs des deux sexesflpour uvonssez souvent des preuves. je ne vois pas quelle différence il peut y
aiOir, Pour une Personne qui suit le ~rgam 'tds u 'negeetsidonné par un instituteur ou une institutrc ogramme d'études, que
des pour les écoles. catholiques et ce dene 'ne connais qu'un seul programmue d'étu-

de porle cole ahlqe tc dernier s'applique aux garçons et aux filles.Si Monsieur le Surintendant prenait en considéraut to ce u M equis lui a suggéré dàns son dernier rapport, ce sraion tout ce que Monsieur Mar-rantes à l'enseignement de travailler pour obtenir un brevet m dèle, purules s-raient reconnues incapables de tenir une telle éco ePuisqu'ele s-
Puis nombre tanrées mué, da une paroisse voisine de la mienne, et où il y a de-
pluies obrearons uonen éc d éepar un instituteur. j'ai remarqué, dis-je, que
Plusieurs rarçons abandonnent cette école (modèle) à 10 ou 12asporcntneleurs études dans des maisons d'éducation supérieure .et, lui-mame ans pour Continuer
OÙ a9-t-il Puisé son instruction ?Etcàu ere, u-meMonsieur Marqu&Ioa -t-il ui sé o n i qrueque b E -Ce à l'école m odèle de son village, tenue par un' itre, qu'il a obtenu quelque brevet, ou si cest à EcOle normale de Québec ? plu-seurs de ses confrères, voire même de ses parents Ont fait et font encore la même chose.Il faut donc conclure de là que si les garçons abandontnent l'école à 1o ou 12 ans, cen'est pas parce que l'école est dirigée par une institutrice, maio bien Parce que tel estle désir des parents.

En rn mpt Monsieur Marquis se montre par trop partial Pour son sexe (jans
So rappot à M. le Surntendant) sans ard Pour les ensttrice s(1 lY a déjà longtemps que nous avons reçu cette'lettre. Il nous a été impos-sible de la publier avant
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Veuilez agréer. monsieur le Rédacteur. mes remerciements. J'ai l'espoir quevous voudrez bien publier ces quelques lignes dans votre revue.

Votre très reconnaissante,

Mlle JOSEPHINE MARCEAU,. Inst.

dpon de . arquis

Cher M. Magnan,

Après avoir pris connaissance de la lettre ci-dessus, que vous avez eu l'amabilitéde me communiquer, voici ce que j'ai l'honneur de répondre à cette demoisplie qui vousécrit «pour revendiquer les droits des institutrices attaquées sur plusieurs points danscet article»...
O Il est bien vrai que le même programme d'études s'aplique à tous les élèves.mais- entre la lettre et l'esprit de ce programme, il y a matiere à jugement : et toutéducateur qui possède un tant soi peu de psychologie et de pédagogie, sait parfaitementque la mentalité féminine et la mentalité masculine ne sont pas les mêmes et qu'il im-porte d'employer des moyens différents, appropriés aux aptitudes intellectuelles dechaque sexe, pour donner un enseignement réellement profitable à chacun.

2° Je n'ai jamais laissé entendre, comme on m'en accuse, que «ce seraient peinsperdues pour les aspirantes à l'enseignement de travailler pour obtenir un brevet mo-dèle, puisqu'elles seraient reconnues incapables de tenir une tele école ». D'abord, ily a de nobles exceptions, et je suis porté à croire que votre correspondante appartienta cette catgorie ; ensuite, si l'idée que je préconise venait à se réaliser, il resteraittoujours les écoles modèles de filles où elles pourraient exercer leur apostolat avec plusde profit.
3° Quant au fait spécifique et isolé que ma critique amène pour étayer son rai-sonnement, il ne prouve rien du tout : étant donné que la règle générale passe avantles exceptions .: de plus, les informations demandées à mon endroit, n'ajouteraient riena la thèse que je soutiens : donc, passons outre.
40 Lorsque après avoir cité tm seul exemple, mon sentimental contradicteur con-clut immédiatement du particulier au général, je trouve ce raisonneiient par trop ex-péditif et peu en harmonie avec les règles du syllogisme 1
Pour etre bref, j'ajouterai simplement ceci : j'admire votre correspondante parcequ'elle prend la défense (sans être attaquée injustement) de son sexe : ce qui est na-turel ;.et ensuite. parce qu'elle a le courage de ses opinions et ne craint pas de lessoutenir publiquement. Mais.. avec tout le respet que je lui dois, je récuse sacompétence. pour juger une question aussi importante, parce qu'elle n'est pas en me-sure de comparer comme l'inspecteur qui passe des mois, chaque année. à visiter sesécoles, et qui, par conséquent, a plus que tout autre l'occasion de juger de l'efficacité

de l'enseignement donné dans chaque cas.
. Je termine en priant bien humblement Mlle Marceau de me faire l'honneur derelire encore une fois ce que j'ai écrit aux mois de mai et juin derniers, et j'ai toutlieu d'espérer qu'elle en viendra à la conclusion que j'attaque moins les droits des ins-

titutrices. que le maintien d'un système qui nous est préjudiciable.
Avec mes sincères remerciements, croyez-moi, cher monsieur Magnan,

Votre bien dévoué,

G.-E. MARQUIS.

1nsp. d'écoles.
QUébec, 12 décembre 1907.
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Chant Patriotique

LE SAINT-LAURENt (i)
(La croix, l'épée, la charrue)

rer Couplet
Il est sous le ciel d'Amérique
Un fleuve au cours majestueux,
Où les chansons de la vieille Armorique
Aux bruits des flots mêlent leurs sons joyeux.

Su levé bods, les fils de la FranceOnt élevé - sublime autel -
Devant rerreur. le vice et l'ignorance,La croix du Christ et son culte immortel.

Refrain
Salut, fleuve que j'aime!
Salut, ô Saint-Laurent !
Quand sonnera l'heure suprême,Je veux mourir en t'admirant

2ème Couplet
Un siècle et plus, sur ses rivages
Coula le sang de preux soldats;
Aux chevaliers comme aux cruels sauvagesNos fiers aieux ont livré maints combats.Forts de leurs droits, avec répée
Ils ont écrit, sans défaillir
Une héroïque et brilante épopéeQui les illustre et nous les fait chérir.

Refrain
Salut, fleuve que j'aime !
Salut, ô Saint-Laurent!
Quand sonnera l'heure suprême,Je veux mourir en t'admirant.

Fidèle amant de la charrue,
Le noble fils du Saint-Laurent,
Le front serein, et l'âme résolue,Va son chemin qu'il trace !arge et grandCar son foyer. comme la ruche,
S'emplit bietôt d'enfants mignons,Mais, à pleins bras, il jette dans la hucheLe Dur froment qui dorait les vallons.

Refrain
Salut, fleuve que j'aime !
Salut, ô Saint-Laurent!
Quand sonnera- lheure suprême,
Je veux mourir en t'admirant

J.-B. CAOUETTE.
Gracieusement communiqué par l'auteur au directeur de L'Eniegnement
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TABLE£AU DE L'HtISTOIRE DE LA LITRATURE CANADIEN NE-PRAIÇCAISE, Par l'ab11é
Caimille Roy, Ptre. Très jolie brochure de 81 pages. Nous recommandons cet »uvrage
au personnel enseignant et à notre jeunesse étudiante.

ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE Dle LHISTOIRE DU CANADA, PAR LES FRÈRES MARISTES.-
Nous saluons avec joie la deuxième édition de ce joli et utile manuel. La premiére
édition de l'Abrégé chronologique a. été enlevée en moins de six mois. Cette deuxièern
édition a été revue et augmentée. Les cartes sont plus justes, les portraits hors cadre
oSt été dessinés à neuf. On y a inséré un dessin original (la prise de Saint-Jean de
Terreneuve) de M. J.-E. Massicotte. Enfin de courtes notices sur les provinces lors
de leur entrée dans la Confédération, complètent l'ouvrage.

L'ÉDucAkTios MORALE, par J. Renault.-Paris, P. Lethielleux, libraire-éditeur. En
vente chez J,.-P. Garneau, 6, rue de la Fabrique, Québec.

Voilà une petite brochure de 88 pages qui vaut bien des gros volumes. Nous en t
conseillons la lecture aux peres et aux mères de famille. Voici -le sommnaire de cet tl,
om vrage :I. Aux parents. Il. Qu'est-ce que l'éducation morale ? III. Point de départ
de l'éducation morale. IV. Quelques procédés défectueux. V. Répressions des maa- S
vaises tendances. VI. Cultures des bonnes dispositions naturelles. VII. Conclusion. q

Les instituteurs et les institutrices, représentants autorisés des parents à l'école, de
nelrn pas ce petit livre sasprofit. ,dl

PEÏM MAITRISÉ DES Cou.tcas.-Sous Ce titre, M. Ernest Gagnon vient de faire d
paraitre la première partie d'une série d'hymnes, proses, motets, etc., pour les offices l
du soir, à trois et quatre voix, eni chant grégorien, plain-chant musical, et musique mo-
derne de sa composition. Tous ces choeurs *sont d'exécution facile. L'auteur s'est
efforcé de les présenter sous une forme grave, sans doute, mais avant tout pieuse, du
douce et suave, selon le conseil de saint Bernard.

Le premier fascicule contient plusieurs morceaux admirablement gravés par la
masnWhaley, Royce & Co., de Toronto. Su
On peut se procurer ce premier cahier de « La Petite Maitrise des Collèges>» en

s'adressant à M. Ernest Gagnon, 164, Grande-Allée, Québec. et
Prix :$î.oo l'exemplaire (plus 5 cts pour frais de poste). 5.00 pour 6 exemplai- flai

eS ; $1o.0o Pour 12 exemplaires, frais d'expédition noni compris.
'Un deuxième cahier est actuellesmnt en préparation. Sul

RAPPORT PINAwciER uE LA COMMISSION DES ÉcOLles CATHOLIQUES DE MoTRmÉAL. de
-Intéressant fascicule remplit de chiffres qui disent éloqummnt avec quel zèle la coin. o
mission scolaire catholique de Montréal administre ses écoles.

Cette brochure contint des Extraits du Rapport du visiteur des Ecoles de la Com-
mission Scolaire catholiquse. Ces extraits, fort instructifs, seront reproduits danm
L'E*seigswment Primaire. réal

The Acis Respecting Seporate Scisools, ig~ uléprl DpreetdEu
cation d,'Ontario.-public and Higis Scisool Courses of Stud. Toronto, 1907(.clas
dustiog. diplomos, Entrance Pxaminotiona iito tihe Facultie of *Educaion and tise 7J<,- prot
msal and Model Schools.-Examining Boards. Toronto, 1907. qe

En parcourant attentivement ces trois brochures, nous avons été frappé du peu CIG.5<
de lberé acorée ux cols dtes Séarés..PaSti

Les chapitres qui- traitent des &cole nomnset~ dus bureau iW'ewuIpa eurs dé
montrut avec une. brutale éloquence que les catholiques d'Ontario sont loin de joufr
de la franche et complète autonomie accordée par une immeSnse majorité catholique c's
à une petite minorité protestante, dans ta province de Québec.Iln

ML .
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PETITE REVUE

Le c8 septembre kdé8, le Pape Pie X aura cinquante années de sacerdoce. Lemonde catholique se préparejdéià à célébrer cet anniversaire avec la plus grande so-lnité. Durant cette année ubilaire de 1908, qu'il serait beau, dans toutes nos écolescatholiques, de faire réciter chaque jour aux élèves une courte mais fervente prièreaux intentions du Saint-Père

Le corps de saint Vincent de Paul a été transporté, en cachette, de Paris à As,Belgique. Les restes du grand saint ont été pieusement déposés sous le grand autel de!a Maison provinciale des Filles de la Charité. Le grand serviteur de Dieu, des pau-vres et de la France est donc désormais à l'abri de l'impiété qui gouverne actuellementnotre malheureuse ancienne mère-patrié.

Il y a quelques semaines, M. le comte de Mun, assistant à un congrès de l' e Ac-improvisation ce, s'est exprimé comme suit au cours d'une éloquente
s Le sceau du christianisme a, pour les desseins divins, frappé notre nation, dansson berceau, d'une marque ineffaçable, qui la distingue entre toutes les nations, etqu'elle a, durant quatorze siècles, portée sur tous les chemins de sa merveilleuse épopée,des Champs de Tolbiac aux plaines de Patay, depuis la conversion d'Henri IV jusqu'àla grande réconciliation du Concordat, étonnant le monde au penchant des abimes, par

des sursauts libérateurs qui, toujours, quelles que fussent ses épreuves ou ses fautes,la ramenaient, pleine de vie, vers ses destins providetiels.s

Oscar I, roi de Suède, est mort le 8 décembre dernier, à l'âge de 78 ans. Le filsdu défunt, le prince Gustave, est monté sur le trône, sous le nom de Gustave V.
La catastroph de l'école d'Hochelaga vient d'avoir son épilogue devant la CourSupérieure, à Montréal.
On se rappelle que l'an dernier, l'école protestante d'Hochelaga a été incendiéeet que plusieurs élèves, sans compter la directrice, Mlle Maxwell, ont péri dans lesflammes.
Le père de l'une des petites victimes, un M. Anderson, a pris une action en CourSupérieure contre le bureau des commissaires 'écoles protestantes de Montréal, ai-léguant que la mort de son fils devait être attribuée à l'absence d'escaliers ou d'échellesde sauvetage, et partant, que les commissaires avaient montré une négligence coupablepour la sécurité des petits enfants.
Les commissaires d'écoles ont été condamnés à payer'$3oo à M. Anderson.
La dépêche suivante, de :oronto, a été publiée dans un journal quotidien de Mont-rial, il y a quelques semaines:
de Rév. Dr Wilson a protesté vigoureusement contre l'enlèvement des crucifix desclasses de Iécole de la rue Elizabeth, mais sa protestation n'a pas été entièrement ap-Prouvée dans les cercles officiels. On prétend de ce côté, que les écoles sont publi-ques et non protestantes, et qu'il n'est pas juste de suspendre des crucifix dans despasses fréquentées par des Juifs. De son côté, le rabbin Jacob ne reconnait pas aux

pasteurs le drnit d'aller parler religion à l'école. On se deande dans le public, si corn-ne à New-York. on va interdire le nom de Dieu à l'école, pour ulaire aux Juifs .
es A.-E. Charron, d'Ottawa a récemment proposé un nouveau projet de drapeau.

C'est un tricolore croisé de blanc. Nous doutons fort du succès du nouveau drapeau.Il nous semble que le Carillon-Sacré-Coeur, déjà si populaire, parle plus et mieux auxcmurs des Canadiens français.
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Association des Institutrices catholiques de Québec
Présents : le R. Père A.-N.-Th. Valiquet, 0. M. I., Chapelain, MM. les Inspecteurs

Ruel, P.-A. Roy, Nansot, L.-A. Guay et L.-P. Goulet.
Institutrices : MIles A. Dionne, Présidente, E. Trumble, Vice-Présidente, O. Fer-

land, Trésorière, M. Morin, Ass.-Trésorière, U. Ferland. Ass.-Sec., M.-Lse -BoucherLorette, A. Vézina, Cap St-Ignace, L. Ruelland, A. Ruelland, N.-D. de Charny, E.Bitner, St-David, P. Turcot, Lévis, M. Dussault, Les Ecureuils, R. Parant, Beau.
port, L. Therrien, Beauport, Alphonsipe Paquin, Laure Paquin, Deschambault, et M.-
Lse Pépin, Secrétaire.

Proposé par Mlle E. Trumble. secondé par Mlle H. Vézina : qu'une indemnité de
dix piastres soit payée à Mlle M.-L. Pépin pour son travail de l'année ceurante.

Proposé par Mlle E. Trumble, secondé par Mlle H. Vézina, et résolu : qu'une
indemnité de cinq piastres soit payée à Mlle O. Ferland, trésorière, pour la tenuedes comptes de l'Association.

A cette séance il fut décidé, sur l'avis du R. Père Chapelain et de MM. les In.-pecteurs qu'une demande soit adressée au gouvernement afin d'obtenir des primes
d'encouragement pour les institutrices comptant zo années d'enseignement et une pri-me viagère de $25 pour toute institutrice jouissant de sa pension. Mlle la Présidentelut alors le trvail fait en ce sens d'après les statistiques, travail sérieux qui a demandedu tact, du temps et du dévouement, et le merci de la reconnaissance est acquis et of.
fert à Mlle la Présidente qui plaide si bien la cause générale de toutes les institutrices
auprès des autorités. civiles. Les démarches faites àuprès du gouvernement prouvent
l'utilité et le but de l'Association qui permet de plaider la cause des institutrices, chose
qui ne peut se faire individuellement. Chaque institutrice soucieuse de son propre in-térêt devrait faire partie de cette association qui ne réclame qu'une modique sommede vingt-cinq centins par année comme contribution, qui doit être envoyée par mandat-poste à la secrétaire de l'Association.

MARIE-LOUISE PEPIN, 125, Ste-Marguerite.

AUX PRinÉ=

Napoléon Legendre.-Un de nos bons littérateurs canadiens, décédé à Québec le16 décembre dernier à l'àge de 66 ans. M. N. Legendre fut l'un des rédacteurs de
l'ancien Journal de l'Instruction publique avec A.-N. Montpetit. Il collabora parfois
à L'Enseignement Primaire de 1897 à 1900.

E3ntre autres œuvres littéraires sorties de la plume de M. N. Legendre, signalons
eEchos de Québec, 2 volumes (1876) : A mes enfants, <1876) ; Les Perce-Neige,
poésie, (1886) ; Mélanges, (1887) ; Nos "_coles, (1890) : La langue française au
Canada, , etc.

Kôre aluie de Saint-Vincmnt de Paai.- -L'une des fondatrices du couvent du Bon.
Pasteur de Québec. Décédée le 27 novembre 1907 à râge de 8o ans. En février
1906,. la Mère Marie de Saint-Vincent de Paul célébrait son jubilé d'Or.

J.-Isrel Tarto.--journaliste, ancien ministre des Travaux publics, à Ottawa. M.
Tarte a fourni une carrière très mouvementée. Ecrivain brillant, orateur nerveux, dout
d'une activité extraordinaire, l'ancien directeur de La Patrie fut tour à tour journa-
liste, député, ministre et parfois tous les trois à la fois. Comme directeur de l'ancien
Canadien, à Québec, M. Tarte fut mêlé à des débats retentissants.

I
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A noS cOrrespOndants

A M. C. A L.-Nous sommes de votre avis une comission scolaire qui ne paie
que $250 à un maître compétent fait preuve de mesquinerie n justice les commis-
sions scolaires devraient payer généreusement leurs instituteurs et assurer- ces derniersQu'ils resteront en fonction tant qu'ils feront leur devoir. Cet -incertain dans lequel
'lot Pauvres instituteurs vivent d'une année à l'autre nuit certainement 'a l'Instructionpubique. Courage, confrère

A nE INSTTUTRICE DE LA CAMPAGNE.nVst remarques relatives à l'engagement des
initituteurs et des institutrices ne manquent pas d'intérêt. Coin niauez-e ocaSuiîntendant de l'Instruction publiquê.

nstrut onpub ue. mum;quez-les donc au

Restons chez nous
La province de Québec offre à ses enfants un avenir heureux et prospère. Pour.qoi déFerterions-nous le Canaa français ? Apprenons à notre jeunesse que la régiordu 'Vémisca-ningue, les vallées du Saint-AMaurice. de la Lièvre, de la Rivière Rouge,de la Matapédia, e la Beauce, sont autant d'admirables territoires dont la fertilitépourrait uffire nourrir largement des millions de colons nouveaux.Que le Lac Saint-Jean e t une vaste région à qui la Providence réserve de gran-

des destinées. Son sol fertile, ses riches forêts, ses rivières et ses lacs attirent lesdéfricheurs souceux de leur avenir et de celui de leurs enfants. Grce au chemin defer de -la Cie du~ Lac Saint-Jean, qui a été la véritable colonisçatrice de cette belle région.les moens de transport sont faciles. Enseignons à nos enfants les richesses quecontient la province de Québec ; faisons-leur connaître sur la carte, les territoires decolonisation lpus tard, nos jeunes Canadiens deviendront Possesseurs du sol natal,au lieu de le déserter.

UNE BELLE CONFERENCE
Veredi. le 6 décembre dernier, sous -les auspices de l'Association des institu-

trices de Québec, le R. P. A.-N.-Th.Valiquet, O. M. I., a donné, à la salle Loyola,
une instructive et intéretante conférence sur la Femme. So honneur le Lieutenant
.gouverneur et Lady -jetté assistaient à cette fête de l'intelligence, Le conférencierfut présenté à l'auditoire par le directeur de L enjem»et Primaire.Le R. P. Valiquet a remporté un véritabe succès. Il a su traiter son sujet avec
infiniment d'esprit.* Inutile de dire que le missionnaire donnait la main au conféren-cier : sous les fleurs de l'éloquence se cachaient nombre de conseils utiles.

Voyage. n Europe
Par les splendides nouveaux paquebots « Empress of Britain » et « Empress of

Trland de la compagnie du Pacifique Canadien. Taux exceptionnellement bas pen-
dant la saison d'hiver.

Nous représentons aussi toutes les autres lignes transatlantiques faisant le serviceentre les ports du Canada, des Etats-Unis et d'Europe ainsi que des Bermudes, Cuba,Jamaique, la Floride, etc.
Nous nous faisons un plaisir de donner tous les renseigneents nécessaires.

JULES HONE.
36, rue St-Jean et 46, .me Dalhousie.
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LIBRAIE CLA8TOWE

LA CIE J.-A. LANGLAIS & FILS,
I77, rue St-Joseph, Québec.

Comme toujours cette importante maison est au premier rang pour le grand
choix des LIVEs CLAssIQUES et le MATÉRIEL Scol,AIRE. Les municipalités, colleges

couvents, instituteurs, institutrices, sont toujours assurés de trouver à cet important

établissement, ce dont ils ont besoin : et un EscoMPTE spécial leur est accordé.

Vu qu'il y a un changement considérable cette année dans le prix des ci.AssIQUEs

en général, La Cie J.-A. Langlais & Fils toujours de l'avant, vient de publier un nou-

veau catalogue d'une soixantaine de pages pour l'utilité de ses nombreux clients : de-

mandez-le, il vous sera adressé gratuitement. Ce catalogue sera suivi dans le cours

de l'année d'un autre beaucoup plus complet, et avis de sa publication sera donné dans
L'Enseignement Primaire.

La Cie J.-A. Langlais & Fils a beaucoup de sPÉcIALITÉs, entre autres,, elle édite

un grand nombre de livres classiques nouveaux. Pour l'ouverture des classes, elle

offre les trois nouveaux livres suivants :
INsTRUcTION civrQuE.-Nouvelle édition de l'Organisation Politique et Adminis-

trative, par C.-J. Magnan. Manuel conforme au nouveau programme d'études pour
les écoles catholiques de la Province. Prix, 30 cts.

MANUEL PRATIQUE d'hygiène - Antomie et physiologie, par le Dr Paradis:

ouvrage rédigé en trois cours, pour les diplônes élémentaire, modèle et académique.

OUVRAGE APPRoUvÉ par le Conseil de l'Instruction publique. Prix, 30 cts.

ALCÉRRE-Notes sur la composition des facteurs en produits, sur la décomposi-
tion des expressions algébriques en facteurs et sur la discussion des problèmes du

premier degré, par A. Fyen, I. C., professeur de mathématiques à l'Ecole Centrale

de préparation et d'arpentage de Québec. Prix, 35 cts.
LA CIm LANGLAIS rappelle à ses nombreux clients, pour l'ouverture des classes,

les nouveaux livres qu'elle a édités dans le cours de l'année scolaire I906-07, et qui

ont été accueillis avec succès, surtout par les candidats aux diplômes. Ces livres sont:

Connaissances Usuelles, par N. Tremblay;

L'Analyse Grammaticale et l'Analyse Logique, par C. J. Magnan;
Hygiène, par le Dr Paradis.
BANcs DÉcoEs.-La vente cette année a obtenue un succès sans précédent. Nos

prix sont modérés et nos meubles sont d'un fini parfait, tout en combinant la beauté,

la force et le confort.
JOURNAL D'APPE,.-Le seul approuvé est celui de J. N. Miller. Exigez qu'on

vous le donne, lorsque vous le demandez.
CARTES GÉoGRAPHIQUEs et Globes terrestres. Tableaux noirs, comme toujours,

le plus grand. choix aux meilleurs prix.
EcarrURt.-Calligraphie canadienne, écriture penchée à droite.

Antct.-Nouvelle méthode de lecture par l'image, par N. Tremblay : Premier

livre, Sts ; Deuxième livre, îocts.
TAMLEAUx De iCTURE, par B. Lippens. Deux magnifiques tableaux de 36 pouces

par 24. Prix : $i.oo les deux tableaux.

CODE CATHOLIQUE ou Commentaires du catéchisme de Québec, par l'abbé D.

Gosselin.
S'adresser à P. GAUvsAu, 122, Côte la Montagne, Québec.

N. B.-Le aoe mille esi en circulation.




